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MPRIERE 
POUR LE JEUDI MATIN, 


AVANT &E SERMON. 


O DIEU, Créateur, Rédempteur, Pèré des hom- 
mes, qui daignes nous ouvrir ta maison, et nous 
inviter à nous y rendre, élève nos cœurs à toi, 
et supplée à l'imperfection de nos hommages! 
Seigneur qui nous as promis d'être au milieu de 
nous, lorsque deux ou trois seroiént assemblés 
en ton nom, jette un-.regard de bonté sur ces 
fidèlesréunis pour adorer dès le commencement 
de la journée! 

Ils sont venus goûter la douceur de faire mon- 
ter jusqu'à Loi leurs premières pensées, leurs 


premiers sentimens : ils sont venus mêler leurs 


! voix au convert des créatures qui célèbrent tes 


perféctions, aux hymnes des Anges qui te bénis- 
sent dans un ‘éternel ravisssement. 

Tandis que les mondains fatigués de leurs 
vains plaisirs, le cœur possédé des passions de la 
terre, l'imagination remplie de ses fantômes, 
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sont encore enseyehét ins le sommeil ou Ja 
mollesse ; tandis que les enfans du sièele qui w’ont 


‘d'activité que pour les objets de néant, recom- 


mencent à s'agiter pour des biens périssables 
sans élever leurs regards au SUPRÈME DIS- 
PENSATEUR , sans penser à faire descendre ta 
bénédiction sur leurs travaux, nous, enfans de 
lumière, quoique peu digfes, hélas! d’un titre 
si beau, nous venons dans tes parvis entendre 
les leçons de la Sagesse, purifier nos âmes par les 
émotions célestes de la piété, et nous embraser 
du feu de ton amour. 

Plus heurenx que écux de nos frères dont le 
cœur se Joint à nos vœux, mais que les infirmi- 
tés, la maladie, ou des devoirs indispensables 
retiennent loin du sanctuaire, nous venons ici 
te consacrer l'usage de cette santé, de ces forces, 
de cet heureux loisir que nous tenons de ta 
bonté! Dieu de miséricorde, console ceux qui 
soupirent après tes autels! Ouvre les yeux des 
hommes abusés qui ne te voient pas, de ces 
hommes endormis au milieu des illusions de la 
vie, qui n'apercoivent pas, qui ne sentent pas 
celui qui remplit les cieux et la terre, et dans 
leurs vaines et pénibles recherches, méconnois- 
sent le seul bien véritable, négligent la seule 
ee réelle, la seule chose nécessaire. 

O Dieu, qui es la vie du cœur de l'homme ! e 
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PRIÈRE. “à A 
Dieu, seul objet digne de l’occuper, qui peux seul 
le remplir ! augmente, augmente en nous le don 
précieux de ton amour! Que cet heureux mouve- 
ment qui nous porte à nous approcher de toi, soit 
pour nous le gage etles prémices de faveurs nou- 
vellés. Que nous retournions dans nos demeures, 
plus soumis à tes lois, plus zélés pour ta gloire; 
plus’ calmes, plus affermis dans la foi, dans là 
vertu. Que l'heureuse influence de cette heure 
se répande sur toute la journéé, sur toutes celles 
qui la suivront. Qu'en rentränt dans le cercle de 
nos occupations, de nos relations diveises, nous 
ÿ portions ce sentiment qui appartient aux dis- 
ciples de Jésus, ce sentiment d’un être immor- 
tel, supérieur aux conirariétésx aux soucis , aux 
souffrances même de la vie. Que la piété quia 
les promesses du temps et de l'éternité, que 
la piété charme nos peines, ennoblisse nos tra- 
vaux, embellisse nos innocens plaisirs. Que nous 
éprouvions ainsi l’efficace de ta parole; de cette 
parole plus désirable que l'or, plus douce que 
le miel, plus pénétrante qu'une épée à deux 
tranchans; de cette parole qui ranime le mou- 
rant, qui restaure l'âme et donne la sagesse 
au simple. Nous te demandons ces grâces au 
nom de notre divin Sauveur dont le sacrifice et 
les. mérites peuvent seuls nous donner accès 
auprès de toi. Notre Père... 
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HOMÉLIE L* 


HUMILITÉ ET COURAGE DE JEAN- 
BAPTISTE. 


HOMÉLIE suR Luc HI, 15-20. 


Comme tout le peuple étoit dans l'attente, 
et que chacun raisonnoït en soi-même.et désoit : 
Jean ne seroit-il point le Christ? Jean dit 
devant tout le monde : Pour moi, je vous bap- 
tise d'eau, mais il en vient un autre qui est 
plus puissant.que moë, et je ne suis pas digne 
de délier la courroie de ses souliers. C’est lui 
qui vous baptisera du Saint-Esprit et de feu. 
1la son van à la main; il nettoïera son aire; 
il amassera le blé dans son grenier, et il brt- 
lera la paille au feu qui ne s'éteint point. 

Jean faisoit encore plusieurs autres exhor- 
tations au peuple, en luë préchant l'Évangile. 
Mais ayant repris Hérode le Tétrarque, au 
sujet d'Hérodias femme de Philippe son frère, 
et de toutes les autres méchantes actions qu'il 
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HUMILITÉ ET COURAGE , elc. 5 
avoit faites, Hérode ajouta à tous ses crimes 
celui de faire mettre Jean en prison. 

# 


RTS - Éd man —— 


M. F., Jean-Baptiste fut annoncé à la terre 
sous les traits de celui des prophètes dont le 
ministère avoit eu le plus d'éclat : Je vais vous 
envoyer Élie (1); ainsi avoit parlé le Seigneur. 
L'Esprit divin qui devoit l’animer un jour, le fit 
tressaillir dans le sein de sa mère. Un ange dit 
à Zacharie : {2 sera grand (2). Des prodiges 
en effet accompagnent sa naissance. Parvenu à 
l'âge d'homme il fait briller aux yeux de son 
peuple une haute sagesse, une vertu sans tache. 
Déjà son nom se répand dans la Judée : une 
foule de disciples se presse sur ses pas : le Fils 
de Dieu lui-même daigne consacrer son bap- 
tême en le recevant. Mais tout-à-coup il s'arrête 
dans la carrière. 1] désabuse ses sectateurs de 
l'illusion flatteuse qu'ils se forment sur sa per- 
sonne , et par la franchise de cet aveu, il les 
- dispose à l'abandonner pour suivre un autre 
maitre. Ce nest pas tout. Son zèle austère 
blesse l'orgueil d’un prince. Hérode le traite 
comme un malfaiteur : retenu par un respect: 
involontaire ,; il n'ose encore verser son sang , 


- mais il l'enferme dans une prison, où bientôt, 


de 1 


(t) Malach. IV, 5 | (2) Luc, 154 


6 HOMÉLIE 1. 
enhardi par la passion qui le subjugue , il en- 
verra demander sa tête. 

Est-ce donc là cette élévation promise au 
précurseur du Messie; et dont un ange avoit 
flatté le cœur maternel d'Élizabeth? Oui, M.F., 
la voilà, et n'en soyez pas surpris. La grandeur 
à laquelle le Seigneur élève les siens n’est point 
celle qui nous éblouit ici-bas. Ce n'est point 
cette grandeur mondaine toute composée d'il- 
fusions et de vanités, trop souvent acquise ou , 
soutenue par le crime. Jean-Baptiste devoit être 
grand devant le Seigneur, c'est-à-dire , réelle- 
ment, solidement, comme il faut l'être au juge- 


ment de ce Dieu dont le suffrage est Ja règle et 
la mesure de la véritable grandeur; grand par la 
vertu et la piété, 

Or c'est au moment où il shumilie aux yeux 
des hommes; c'est au moment où son éclat s’obs- 
curcit pour eux, c'est alors précisément qu'il 
remplit sa noble vocation , qu'il atteint l'hé- 
roïsme de la fidélité, qu'il se rend digne de cet 
éloge que lui donna le Fils de Dieu : Je vous 
déclare qu'entre tous les hommes ny à 
point de plus grand prophète que Jean-Bap- 
tiste (1). Jamais en effet cet illustre serviteur 
de Christ ne s'éleva plus haut que lorsqu'il 


(G) Luc VIT, 26. 


HUMILITÉ ET COURAGE, Ctc. 7 
s'abaissa pour Jui rendre témoignage , que lors- 
qu'il brava le respect humain et la persécution 
pour lui demeurer fidèle. 

Développons ces deux traits de sa vie; et 
puissé-je , avec le secours de l'Esprit Saint, 
puissé-je faire passer dans votre âme le senti- 
ment de la vraie grandeur de l'homme, 

F 

J. Les temps marqués dans l'Écriture pour la 
venue du Messie étoient accomplis : Israël l’at- 
terdoit avec impatience, Jean-Baptiste paroît : 
tout fait présumer qu'il est le Libérateur dé- 
siré , et qu'il ne tardera pas à.s'avouer pour tel : 
Tout le monde étoit dans l'attente, dit notre 
texte , et chacun raisonnant en lui-même ; 
disoit : Jean n'est-il point le Christ ? Cette 
idée que les Hébreux se forment du précurseur, 
cette offre qu'ils semblent lui faire du titre de 
Messie eût été pour un enfant du siècle, sen- 
sible à la gloire qui vient des hommes, une 
épreuve critique et délicate. Jean-Baptiste ne 
pêut qu'en être affligé : Pour moi, s'écrie-t-il, 
dès qu'il s'apercoit de l'erreur dont il est l'objet ; 
je vous baptise d'eau ; mais il en vient un. 
autre qui est plus puissant que moï : je ne 
suis pas digne de délier la courroie de ses 
souliers. C'est lui qui vous baptisera d’es- 
prit et de feu ; comme sil eût dit : « Enfans 
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» de Jacob, cessez de prendre l'ombre pour la 
» réalité. Celui qui vient après moi est le Fils 
» du Très-Haut : je suis l'enfant de la pous- 
»_sière; je ne suis pas méme digne de lui ren- 
s dre les services les plus vils. Entre son bap- 
s tême et le mien il n'y a pas moins de diffé- 
» rence qu'entre l’eau qui ne sert qu'à laver la 
»usurface et le feu qui purifie la substance 
» même. Je ne puis que vous faire prendre un 
» engagement à la repentance. Il vient vous 
» sanctifier, vous sauver, vous enrichir des dons 
» de son Esprit.» 

Cependant les principaux de la nation lui en- 
voient une députation solennelle pour savoir s'il 
est le Christ. 1] n'hésite point : il répète ce qu'il 
a dit devant tout le peuple : il ajoute qu'il n'est 
ni le Christ, ni Élie, ni un prophète, et pressé 
de dire ce qu'il est, il se nomme seulement Ze 
voix de celui qui crie : Aplanissez le chemin 
du Seigneur (à). 

À ce langage, à cette conduite on reconnoit, 
M. F., la vraie humilité , cette humilité chré- 
tienne qui, fondée sur un juste et profond sen-, 
liment de ce que nous sommes, doit être raison- 
nable, simple et vraie, naturelle et sans effort, 
inspirée , animée par l'élévation des pensées et 


l'amour du Scigneur. 


(1) Jean TI, 19-25. 
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1.° Je dis d'abord que l'humilité de Jean, 
toute profonde qu'elle est, n’a rien d’exagéré, 
rien qui ne soit parfaitement raisonnable. C'est 
devant Jésus qu'il s'anéantit. Une humilité sin- 
cèré dans son principe mais extrême dans ses 
effets peut sans doute blesser un esprit sage : ce 
nest point celle que nous prescrit l'Évangile 
toujours d'accord avec la raison. Jésus est venu 
nous rappeler à nos hautes destinées, nous éle- 
véraux plus nobles espérances. Il ne nous ensei- 
gne point à chercher lhumiliation , mais à re- 
connoître qu'elle nous est souvent nécessaire , 
à redouter l'orgueil notre éternel ennemi. Il ne 
nous fait pas aimer la bassesse, mais il nous fait 
craindre l'éclat et la gloire comme un piége dan- 
gcreux. 1 donne à l'homme la juste mesure de 
lui-même. Il l'anéantit devant Dieu, parce que 
devant Dien sa place est le néant. Il le tient à 
son rang vis-à-vis des hommes. Si l'occupant 
toujours de ses foiblesses, de ses misères , du 
soin de les combattre, il le dispose à se juger 
avec rigueur; sil lui donne un aimable pen- 
chant à excuser ses frères, à les préférer à lui- 
même, ce penchant n'exclut pas dans l'occasion 
ce sentiment de dignité que les grandes idées de 
la foi réveillent dans son âme. Voilà l'humilité 
chrélienne. Ainsi Saint-Paul vivement frappé 
de l'idée de ses offenses envers le Juge Suprême 


[oO HOMÉLIE I. 
s'écrie : Christ est venu sauver les pécheurs, 
dont je suis le premier (1). Appelé à soutenir 
l'autorité de son ministère, il dit : J’estime que 
je n'ai été en rien inférieur aux plus excel- 
lens apôtres , encore que je ne sois rien. Jai 
travaillé beaucoup plus qu'eux tous ; non pas 
moi pourtant, mais la grdce de Dieu qui est 
avec moi (2). Jean-Baptiste est animé du même 
esprit : son humilité est à Ja fois profonde et 
raisonnable , et quelque énergie qu'il y ait.dans 
les termes dont il se sert ; ils n'expriment en- 
çore qu'imparfaitement la distance qui le sépare 
du Messie , de l'Homme-Dieu, de Celui par.qui 
et pour qui toutes choses ont été créées. (5). 
2.9 Remarquez encore que l'humilité de Jean 
est simple et sans affectation. Ge n’est point 
eette humilité pleine d'étalage qui déplait avec 
raison : en la haïssant ce n’est point elle que l'on 
bat, c'est l'orgueïl déguisé sous ses traits et qui 
fait parade de son abaissement. Jean - Baptiste 
n'a point affecté de s’'humilier aux yeux des 
Juifs : pour dire ce qu'il est, il attend d'en être 
requis : il n'a point cherché l’occasion de/leur 
parler de lui-même, ow, pour mieux dire, tout 
occupé du soin de les préparer à la repentance, 


G) 1 Lib. A Ke 
(2) 2 Cor. XII, 11. 1 Cor. XV, 10. 
(5) Coloss. I, 16. 


BUMILITÉ ET COURAGE, etc. TI 
il na pas même songé à l'idée qu'ils pouvoient 
se former de sa personne. 

3.2 Cette humilité simple et vraie est en 
même temps naturelle et sans effort ; c'est un 
autre trait qui la relève. Appelé à rendre té- 
moignage à Jésus, s'il l'eût fait avec quelque 
répugnance , il n'eût élé qu'un homme ordi- 
naire ; mais ce qui donne à sa réponse le ca- 
ractère sublime qui se fait sentir au cœur, c'est 
l'abandon qu'elle respire. En effet, convenir qu'il 
w'étoit pas le Messie, c'est un aveu qu'exigeoit 
la probité; mais ce qui est difficile, ce qui est 
digne d’admiration, c'est desfaire un tel aveu 
non-seulement avec promptitude , avec facilité, 
avec aisance, si je puis parler ainsi, mais sans 
rien ajouter qui pût faire comprendre aux Juifs 
de quel glorieux ministère il étoit revêtu. 

Si nous rentrons en nous-mêmes, nous y trou- 
verons une secrète hypocrisie et comme un ar- 
tüfice naturel qui nous fait tâcher de paroître 
supérieurs à ce que nous sommes. En. rejetant 
une louange qui ne nous est pas due, nous 
éprouvons un sentiment pénible ; nous désirons, 
sans même nous en apercevoir, d'en retenir quel- 
que partie ; nous cherchons à mettre en vue 
quelqne autre avantage qui fasse compensation 
de celui auquel nous sommes forcés de renon- 
cer. Un homme moins humble que Jean-Bap- 
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tiste, en déclarant qu'il n’étoit point le Messie, 
eût ajouté qu'il en étoit le précurseur. En con- 
venant qu'il n'étoit pas Élie, il eût dit qu'il en 
possédoit l'esprit et là vertu. En reconnoissant 
qu'il n'étoit pas un prophète, il auroit fait en- 
tendre qu'il étoit plus qu’un prophète. I lui en 
eût coûlé surtont de se rabaisser dans ce bap- 
tême qui le distingnoit de tous les serviteurs de 
Dieu qui l'avoient précédé et par lequel les Juifs 
le désignoient. Ces idées ne se présentent pas 
même à sa pensée, Uniquement occupé de ren- 
dre hommage à la vérité, de rejeter ce qui ne 
lui est pas dû, il négl ige de se parer dés titres 
qu'il pouvoit garder sans injustice. 

4. Ajoutons que son humilité tient à l’élé- 
valion de son esprit. À quelle hauteur sé por- 
tent les pensées de cet homme qui, fixant les 
regards de tout un peuple et remplissant les 
bords du Jourdain de sa renommée, ne s’aper- 
coit pas lui-même , ne daigne se désigner par 
aucun nom! Sommé de déclarer enfin ce qu'il 
est : Je suis, répond-il, la voix de celui qui 
crie : Aplanissezs le chemin du Seigneur. 
Semblable à l'homme dont une perspeëtive im- 
mense frappe les regards, et qui ne s'envisage 
que comme un atome , Jean-Baptiste ne se voit 
que par l'usage que le Seigneur fait.de lui. Le 
plan sublime de la rédemption est devant ses 
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yeux « il considère la Parole faite chair, le 
Fils de Dieu descendant du séjour éternel pour 
relever l'homme déchu, pour rouvrir au pé- 
cheur pénitent la porte du ciel, et il ne voit 
plus en lui-même qu'un instrument que Jésus 
daigne employer pour préparer celle œuvre di- 
vine. Il a tout recu du Seigneur; il lui rapporte 
tout ; 1l n’a point d'existence qui lui soit propre; 
il n'est plus à lui-même; il est tout au Seigneur. 

5.9 Et voilà ce qui met le dernier trait à son 
humilité ; elle est vivifiée par l'amour. Il craint 
par-dessus tout d'être trop respecté et que Jésus 
ne le soit pas assez. Il dit, il répète qu'il n’est 
que le Serviteur ; que Jésus est l'Époux ; et 
comme les regards d’un peuple grossier ne dé- 
couvrent point le Prince du ciel , dans le Fils 
de l'homme pauvre , calomnié, persécuté, il 
s'attache à leur developper sa grandeur , $a ma- 
jesté, sa puissance! Tantôt il leur montre le 
rachat du genre humain qu'il doit opérer, les 
trésors de grâce qu'il va répandre : Voilà l'a- 
gneau de Dieu qui ôte les péchés du monde. 
C'est lui qui vous baptisera du Saint-Esprit 
et de feu. Tantôt il leur apprend à adorer dans 
ce Dieu -Sauveur le Juge des mortels : il les 
transporte d'avance au jour solennel de son 
triomphe : /7 a son van à la maïn ; il nettoiera 
son aire ; il amassera le blé dans son grenier, 
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et il brälera la balle dans un feu qui ne 
s'éteindra point. Enfin lorsque ses disciples ja- 
loux viennent se plaindre à lui que les miracles 
de Jésus entraînent Israël sûr ses pas, il les re- 
prend par ces mots où se peint d’une manière 
touchante l'héroïsme du dévouement, et que je 
n'oserois commenter de peur de les affoiblir : 
Lorsque l'Époux fait entendre sa voix, l'ami 
de l'Époux est ravi de joie, et voilà ce qui 
rend ma joie parfaite, Pour lui; il faut qu'il 
croisse ; mais pour moi il faut que je dimi- 
nue (1). 

C'est ainsi qu'en particulier comme eh pu- 
blic , dans le sein de l'amitié comme devant les 
principaux et la multitude, Jean-Baptiste est 
toujours grand par l'humilité. 

_ Mais, Chrétiens, n'est-il ici personne dont 
l'oreille soit étonnée et peut - être blessée de 
l'association de ces deux mots; personne qui ait 
considéré jusqu'ici l'humilité comme une vertu 
étroite et mesquine, si je puis ainsi parler, plus 
propre à rabaisser l’homme qu'à l'ennoblir? Hé- 
las ! il est trop vrai, et c’est un effet naturel de 
cette morale philosophique dont on respire la 
contagion sans s’en apercevoir, et qui ne lais- 
sant à la vertu que des appuis humains, lui 


Gt) Jean HI, 29. 30. 
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donne nécessairement l’orgueil pour principe ; 
on ne compte guère dans le monde l'humilité 
au nombre des vertus, si même on ne l'envisage 
pas comme une espèce d'hypocrisie ou de bas- 
sesse. | 

‘Cependant, M. F., j'en appelle à vous chez 
qui je dois supposer la droiture du cœur et l'a- 
mour de ce qui est beau. Quoi de plus honora- 
ble pour l'homme sujet à tant d'erreurs et d’il- 
lusions, pour l’homme qui se connoît si peu, 
que de se juger, de se voir tel qu'il est aux veux 
de Celui qui sonde les cœurs? L'homme humble 
est ici-bas le vrai sage : il a délié ce bandeau de 
l'amour-propre qui couvre les yeux de tous les 
enfans d'Adam : supérieur au plus puissant des 
prestiges , au prestige de l'orgueil , il est tou- 
jours accessible à la vérité ; rien n'intercepte 
pour lui sa lumière. 

Je pourrois ajouter que dé toutes les vertus 
l'humilité est peut-être la plus éminemment so- 
ciale. Celui qui rapporte à Dieu tous les hom- 
mages, celui qui voit en Dieu l'auteur premier 
de tous les biens murmurera-l-il du partage qu'il 
en a fait? De qui sera-t-il jaloux? A qui por- 
tera-t-il envie? Ah ! il respecte les dons de son 
Père céleste chez ses frères comme en lui-même. 
U se plaît à reconuoître leur supériorité, à rele- 
ver leur mérite, Plus occupé de ce qui leur est 
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: dûrque de ce qu'on lui doit, il est disposé au 
support, à l'indulgence. Ft non-seulement l'hu- 
milité détruit dans leur principe toutes ces pas- 
sions ennemies qui troublent la terre ; non-seu- 
lement elle prévient ces folles prétentions, ces 
rivalités S ces ressenlimens , ces querelles que 
l'orgueil excite , mais clle rapproche, elle unit 
les hommes par un lien plein de douceur : elle 
met dans leur commerce je ne sais quoi de fa- 
cile, d’aimable dont on éprouve l'attrait sans 
même s'en rendre compte ; et c'est une chose 
bien remarquable que le monde, en la retran- 
chant du code des vertus, en ait cependant con- 
servé les formes dont il fait un devoir de bien- 
séance et d'usage. Il est bien remarquable que 
ces préceptes de l'Évangile : Ve prenez point la 
première place. Regardez les autres comme 
étant au-dessus de vous. Prévenez-vous Les 
uns les autres par honnéteté (1), soient aussi 
les maximes du monde pour régler l'extérieur, 
et qu'enfin cet oubli de soi-même pour faire 
valoir autrui, qui est un aimable attribut de 
l'humilité , fasse la perfection de la civilité 
mondaine. Quelque étrange que cela paraisse , 
M. F., il falloit que cela fût ainsi. L'orgueil 
est une passion, je ne dis pas seulement fati- 
gante , 


(1) Luc XIV, 8, Philip. II, 5. Rom, XIE, 10, 


 HUMILITÉ ET COURAGE, etc. 17 


gante, repoussante, mais tellement insociable 
que si l'on n'étoit pas eonvenu de le voiler sous 
ces formes modestes; si l'orgueilleux parloit de 
lui-même et des autres hommes comme il en 
pense ; si sa bouche osoit proférer ces pensées 
hautaines et dédaigneuses dont son cœur se re- 
paît , la société ne pourroit durer un seul jour. 

Et quelle vertu, Chrétiens , que celle qui, 
faisant régner la paix entre les hommes, élève 
notre âme au-dessus dés biens périssables, nons 
fait dédaigner de prétendre à des honneurs pas- 
sagers , de poursuivre une gloire terrestre , et 
ne permet à notre ambition de s’enflammer que 
pour ce qui est éternel ! Quelle vertu que celle 
qui rapportant tout à Dieu ne laisse en nous 
de désir que pour sa gloire, d’ardeur que pour 
ses intérêts ; qui nous montre toujours Dieu , 
Dieu partout et Dieu seul! Quelle vertu dont 
l'essence est ce dévouement , cet oubli de soi- 
même qui entre dans toutes les actions géné- 
reuses , qui nous intéresse et nous attendrit 
jusque dans les égaremens de la passion | Oh! 
qu’il élève l'homme ce dévouement ! Qu'il l'élève 
et le rend heureux , lorsqu'il se rapporte à sa 
véritable fin, lorsqu'il a pour objet son véritable 
objet, Celui par qui tout existe et pour qui tout 
doit exister ! Oui , lorsque tout entier au désir 
d'avancer la gloire de son Dieu; lorsque, même 
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en opérant les plus grandes choses, l’homme 
humble demeure étranger à Fambition, à l'or- 
-gueil, ces puissans mobiles des enfans du siècle, 
et ne leur laisse aucune prise sur son cœur, à 
ces traits je suis forcé de reconnoître en lui une 
fine d'une sphère plus haute et le citoyen d'une 
région supérieure. 

Mais l'humilité n’est pas seulement une des 
vertus Ics plus excellentes ; elle est le gage de 
leur pureté, de leur vérité; elle les rend dignes 
du beau nom de vertus; elle les rend dignes du 
ciel. Parez-vous d'humilité (1) ; ce mot d’un 
Apôtre n'a pas moins de profondeur que de 
grâce, si je puis employer cette expression. 
L'humilité, M. F., est le voile dont se couvre 
la vertu et qui la rend plus attrayante en adou- 
cissant son éclat. L’humilité forme avec les 
hautes pensées et les nobles sentimens du Chré- 
tien un de ces contrastes dont l'effet est de nous 
toucher davantage, de relever à nos yeux les 
beautés morales non moins que celles de l'art 
ou de la nature. Elle forme le plus beau, le 
plus intéressant de tous les contrastes, celui du 
juste, objet des complaisances du Très-Haut, 
des regards des anges, et s’ignorant lui-même. 

N'est-il ici personne qui l'ait vu ce tableau de 


(1) a Pier, V3 5: 
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Thumilité chrétienne chez le simple fidèle rém- 
plissant , dans l'obscurité d’une vie privée , des 
devoirs dificilés ; offrant en silence des sacrifices 
journaliers , et s’étonnant de l'estime qu'il ins- 
pire ; croyant n'avoir aucun mérite, disant : Je 
n'ai fait que ce que j'étois obligé de faire(i)? 
Voilà la vertu dans toute sa pureté. Elle inspire 
alors je ne sais quelle émotion délicieuse mêlée 
d'attendrissement et de ce respect qu'on a pour 
l'innocence. On l’admire en secret : on crain- 
droit de la profaner par des éloges. 

Considérez encore l'humilité dans un grand 
serviteur de Dieu, dans un Jean-Baptiste qui 
nous en a fourni les caractères, dans un de ces 
hommes des premiers siècles de l'Église qui joi- 
gnirent à l’héroisme des travaux, des souffrances, 
un parfait oubli d'eux-mêmes, et qui rapportant 
tout x Diet s’afñigeoient d'un éloge comme d'un 
blasphème. Rapprochez pour un moment de ce 
héros de la foi, un de ces hommes célèbres 
qui travaillèrent pour la gloire et vécurent dé 
gloire. Essayez de pénétrer dans son âme. Écou- 
tez cette voix de l'amour-propre qui, telle qu'un 
écho ; lui répète le bruit flatteur des applau- 
dissemens. Voyez-le se complaisant en soi-même, 
se considérant comme dans une glace qui lui 


QG} Luc XVIE, 10. 
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présente ses traits embellis, se couronnant de 
ses propres mains. N'est-il pas vrai qu'à ce 
spectacle ses faits les plus brillans perdent leur 
éclat, et quil se rapetisse à vos yeux malgré 
vous ? Tandis que les actions du Chrétien re- 
coivent un nouveau lustre de son humilité ,: 
tirent un nouveau prix des sentimens qui l'ani- 
ment, vous n'admirez le héros de l'orgueil qu’au- 
tant qu'il réussit à vous cacher les siens sous de 
beaux dehors, semblable à ces héros de la seène 
qui ne nous charment que par illusion , et ne 
parviennent à nous émouvoir que par des senti- 
mens feints. ; 

Hunilité, lumière, sagesse , vraie grandeur, 
beauté morale qui fais le complément de toutes 
les autres, qui les couronne et les rends subli- 
mes, tu es à la fois la vertu de l'ange et lavertu 
de l'homme! Fu es la vertu de l'homme qui ne 
peut trouver grâce, qui ne peut se releyér que 
par le sentiment de sa foiblesse, de son indignté. 
Tu es la vertu de l'ange qui ne vit que pour Dicu, 
du séraphin brûlant qui, pour exécuter ses or- 
dres, vole avec la rapidité des vents et l’activité 
des flammes. 

Ministres du Seigneur, c'est à nous surtout 
qu'il appartient de l'offrir aux hommes sous ce 
double rapport. Nous préchons un Dieu répara- 
teur de l'humanité déchue : c’est à nous À nous 
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montrer pénétrés du besoin que nous avons de sa 
grâce et de son secours. Chargés des intérêts de 
sa gloire, nous ne devons plus connoître d'autre 
gloire ni d'autre intérêt. Malheur à nous si, dé- 
gradant jamais une vocation si noble , nous nous 
cherchions nous-mêmes, si nous cherchions les 
‘applaudissémens d’un peuple dont il faut toucher 
le cœur à salut et non charmer l'oreille! Eh! que 
sont de vaines louanges auprès de cette parole de 
notre Maître : Cela va bien (1), auprès d’une 
seule âme gagnée à Jésus et que nous lui présen- 
terons au dérnier jour, auprès d’un seul ami 
qui intercédera pour nous devant son tribunal! 

Mais il est temps de voir comment à cette hu- 
milité qui fit l'honneur de son ministère, Jean- 
Baptiste joignit Le zèle qui en brava les dangers. 

IE, Tandis qu'il annoncoit l'Évangile, Hérode- 
Antipas régnoit en Galilée. Ce prince foible et 
vicieux, épris d’une honteuse passion pour Héro- 
dias sa nièce, l’avoit enlevée à Philippe son frère 
dont elle étoit Fépouse. Témoin de ce scandale 
donné par le chef de la nation, chargé d'apla- 
nir les voies du Seigneur (2), que fera Jean- 
Baptiste? Pour convertir le peuple, il s'étoit 
armé d'une généreuse franchisé ; il lui avoit pré- 


(1) Matt, XXV , 2r. 
(2) Luc II, 4. 
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senté la vérité sans déguisement, mais vis-à-vis 
d’un Monarque entouré de l'éclat et de la ma- 
jesté du trône, maître de sa fortune et de sa vie 
ne sentira-t-il point son courage s'amollir? N'u- 
sera-t-il point de quelque réserve, de quelque 
adoucissement! 

C'est encore ici que Jean-Baptiste se montre : 
grand, supérieur à ces foiblesses naturelles qui 
agissent en nous, presque malgré nous-mêmes, 
Non-seulement il remplit à l'égard d'Hérode le | 
devoir de la censure , mais ille faitavec la dignité 
qui couvient à l'Envoyé du Très-Haut. Mauvais 
courtisan, mais bon serviteur de Christ, il dit 
sans détour à ce prince incestueux : Ü ne vous 
est pas permis d'avoir la femme de votre 
frérei(o): 

Que ce langage dut être nouveau pour l'oreille 
d'Hérode! Empressés à lui plaire tous ceux qui 
l'entouroient avoient cherché sans doute à dissi- 
per ses remords on à nourrir sa sécurité. On lui 
avoit dit que la passion excuse tout, que les foi- 
blesses du cœur ne sont pas messéantes aux plus 
grands monarques. Peut-être, pour le rassurer, 
on avoit rappelé celles des princes Hébreux les 
plus illustres, mais voici l'homme de Dieu qui 
lui montre son crime sans voile el sous ses véri- 


(1) Marc VI, 18. 
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tables traits ; il lui retrace les saintes lois de la 
nature et de la Religion qu'il a violées; il fui dt 
avec liberté : {/ ne vous est pas permis d'avoir 
la femme de votre frère. Qu'Hérode se fût 
honoré lui-même, si docile à cette voix, il eûL 
reconnu le zèle de fa charité dans le noble ceu- 
rage du précurseur; s'il eût su voir qu'au milieu 
d'une lâche cour Jean-Baptiste étoit son seulami, 
le seul qui osât lui déplaire pour le servir; sil 
eût dit comme ce grand Empereur qu'un saint 
Évêque repoussa de la table du Seigneur à cause 
du sang dont il s’étoit couvert : 1! a fait son de- 
voir, faisons le nôtre! Mais il n'en fut pas 
ainsi : À tous ses crimes, dit notre texte, r/ 
ajouta celui de faire mettre Jean en prison. 

Le ressentiment, l'injure, la persécution, tele 
fut souvent la récompense des amis de la vérité. 
Le pécheur qu'ils avertissent ne se contente pas 
de s’endurcir à ieur voix; il en est irrité. Is vicn- 
nent lui présenter le tableau qu'ileraint par-dessus 
tout d'envisager, celui de ses transgressions. Ils 
viennent réveiller sa conscience qu'il a eu tant 
de peine à assoupir. 

I est surtout une passion qui, exerçant sur 
l'homme un plus puissant empire, lui fait chérir 
davantage son aveuglement et l’enhardit à tous 
les crimes. C'est elle qui offrit aux veux d'Israël. 


épouvanté , le spectacle de David sovillé du sang 
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d'Urie, de Salomon prosterné aux pieds des ido- 
les. Qui s'étonneroit que subjugué par elle, Hé- 
rode ne pardonnât pas au zèle qui achevoit de 
détruire la paix de son cœur? Il mit en prison 
Jean-Baptiste, et bientôt il l'immola au ressenti- 
ment de l’impudique Hérodias. Ainsi le noble 
courage de Jean qui eût pu sauver un prince 
malheureux, ne fut utile qu'à Jean lui-même ; if 
lui fournit occasion de consommer son sacrifice 
et d'obtenir la couronne du martyre. 

Ne pensez pas cependant, Chrétiens, que la 
vérité, lors même qu'elle blesse le pécheur , lui 
soit toujours inutile. Son ressentiment trahit la 
douleur qu'il éprouve, et montre que le trait a 
pénétré dans son âme. Il se débat, il s'agite pour. 
l'arracher; mais ce Dieu qui fait son œuvre en 
secret, l'enfoncera peut-être davantage ; et le 
coupable n'en pouvant supporter le déchirement, 
finira par s’humilier sous la main du Tout-Puis- 
sant. 

Sainte liberté du ministère évangélique ! qu’elle 
estutile, qu'elle est nécessaire au pécheur égaré | 
Dis à Jacob ses forfaits et à Israël ses ini- 
quités (1). Que cet ordre est digne du Dieu des 
miséricordes ! Ce méme Dieu qui, pour garantir 
la morale de toute altération, la mise en dépôt 


(Gi) Es. LYUI, i. 
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dans sa loi, a voulu aussi par une disposilion 
également sage et belle, que la vérité si souvent 
mêlée d’alliage, se trouvât dans sa pureté sur les 
lèvres de ses serviteurs. Il a voulu qu'ils offrissent 
au coupable une dernière ressource de salut. On 
Va dit : l'amour-propre lui déguise ses fautes; 
les enfans du siècle les dissimulent par politique 
et les gens de bien par foiblesse; ses amis les 
excusent; ses ennemis les divulguent avec une 
malignité qui donne à la vérité dans leur bouche 
l'air de la calomnie. Plus il est distingué par des 
avantages temporels, et plus il est entouré d'illu- 
sions; plus il s'ignore lui-même. Qui lui fera 
entendre le langage de la vérité? Qui J'éclairera 
sur ses dangers. Le Ministre du Seigneur. Jean- 
Baptiste s’avance ét parle ainsi à Hérode : {/ ne 
vous est pas permis d'avoir la femme de votre 
frère. 

Hélas! qu’est-elle devenue cette liberté sainte? 
On la vit éclater dans les premiers siècles de 
l'Évangile, mais à mesure que la foi s’est afloiblie, 
on a disputé aux Conducteurs du troupeau la jouis- 
sance de ce pénible privilége. Il semble aujour-, 
d'hui qu'on en ait perdu jusqu'à l’idée. Ce n’est 
pas seulement un Hérode, un grand de la terre, 
c'est l'homme de tous les états, c’est le coupable 
le plus obscur qui s'irrite quand on lui dit : Î ne 
vous est pas permis d'agir ainsi. [n'y a plus que 
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le fidèle à qui nos remontrances sont moins né- 
cessaires qui soit disposé à les recevoir avec doci- 
lité. 

Quelle est donc notre situation, Chrétiens ! 
Pères spirituels de ceux qui ne voient plus en 
nous des pères; chargés de les reprendre, tandis 
qu'ils ne reconnoissent plus notre mission; pla- 
cés entre un Dieu qui nous ordonne de parler 
et le pécheur qui ne veut plus nous entendre, 
à mesure que cette fonction toujours pénible 
devient plus difficile , elle nous promet moins de 
succès; et plus nous aurions besoin pour la rem- 
plir, d'espoir et de courage, plus toutes les cir- 
constances nous jettent dans le découragement ! 
Que ferons-nous donc? Nous croirons-nous dé- 
chargés de ce devoir par son inutilité, et parce 
que nous ne pouvons arrêter le scandale, en 
demeurerons-nous les muets spectateurs ! Non, 
non; le Dieu qui nous a imposé l'obligation de 
reprendre peut seul nous en relever. Ne souffrons 
pas que des considérations timides qui n'ébran- 
lèrent point la grande âme de Jean - Baptiste, 
prennent trop de pouvoir sur la nôtre. Succes- 
seurs des Apôtres, comme eux nous n'avons pas 
recu un esprit de timidité, mais de force (1), 
et pourquoi prétendrions-nous n'avoir aucune 


(1) 2 Tim, 1,7. 
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part à leurs épreuves ? Pourquoi nous croirions- 
nous dispensés de cultiver le champ de l'Église 
dès qu'il nous offre des ronces et des épines? 
Il faut sans doute, autant que cela peut s'accor- 
der avec la sévérité de la morale chrétienne, il 
faut, non par égard pour nous-mêmes, mais pour 
l'intérêt de notre mission, user des ménagemens 
de pradence et de douceur qui peuvent nous faire 
écouter du coupable, et lui rendre moins dou- 
loureuse la sonde que nous portons dans son âme, 
car, dit l'Écriture, l'esprit que Dieu donne est 
un ésprit de charité et de prudence aussi-bien 
que de force (+); mais après tout quel que soit 
l'événement, nous aurons fait notre devoir, nous 
aurons déchargé notré conscience; et si, malgré 
toutes les précautions de la charité, notre zèle 
nous expose à la haine, au ressentiment, c'est alors 
que nous pourrons nous réjouir de souffrir quel- 
que chose pour notre Maitre. C'est alors que nous 
pourroxis nous honorer des affronts et regarder 
l'insulte comme un titre de gloire. C'est alors que 
nous serons marqués du sceau de ce Jésus qui 
disoit à ses disciples: S'ils m'ont persécuté, ils 
vous persécuteront aussi (2). C'est alors qu'avec 
unsentiment mêlé d'exaltationet de douceur nous 
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nous appliquerons ces paroles : Fous serez heu- 
reux lorsqu'à mon sujet on vous chargera d'in: 
iures, qu'on vous persécutera, et qu'on diræ 
de vous faussement toute sorte de mal (x). 
Mais ce n'est pas seulement aux Ministres du 
Seigneur à s'élever contre le scandale. Chaque 
Chrétien, M. F., chaque Chrétien, en qualité 
de membre de l'Église, doit contribuer à y faire 
régner les mœurs. Chaque Chrétien a‘ une mission 
pour s'opposer aux désordres. Vous vous exhor- 
tons, disoit St. Paul aux fidèles, nous vous 
exhortons à reprendre ceux qui vivent dans 
le dérèglement (2). | 
Or; M. F., ce devoir du moins est-il mieux 
observé parmi les Chrétiens? Hélas! il semble 
au contraire qu'il ne soit plus de saison, et dans 
ce moment où mon texte m'invite à vous Île rap- 
peler, vous pensez peut-être qu'il est impossible 
de le remplir. On craindroit de s'ériger en cen- 
seur, de blesser lesconvenances, d'irriter l'amour- 
propre, de se faire des ennemis... Ah! n'est- 
ce pas la tiédeur de notre zèle et la foiblesse de 
notre foi qui font toute la force de ces raisons? 
Ne les jugerions-nous pas frivoles st nous étions 
tout ce que nous devons être ! Oui, si la Religion 


(1) Matt. V, ri. 
(2) r Thess. V, 14. 
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nous étoit vraiment chère , nous le remplirions 
ce devoir qui nous effraie, nous le remplirions 
sans effort, nalurellement, sans nous en aperce- 
voir. Ce n’est pas en effet dans les choses qui 
nous tiennent à cœur que la réserve et le sup- 
port nous semblent toujours une bienséance. 
Ainsi lorsque des opinions politiques divisent les 
esprits , nous savons si bien faire connoître notre 
désapprobation à ceux qui ne pensent pas comme 
nous, Nous savons si bien, sans même y être appe- 
lés, leur faire sentir ce qu’ils ont perduxlans notre 
estime. Des torts qui auroient pu trouver quelque 
exeuse ou dans les erreurs du jugement ou dans la 
foiblesse du caractère, nous trouvent sans indul- 
gence. Mais dès qu'il s’agit seulement des inté: 
rêts de la Religion et de la morale, il est peu de 
personnes qui se croient autorisées à les défendre. 
À cet égard la tolérance est entière parce que 
l'indifférence est profonde. Le plaisir est aujour- 
d’hui le lien des sociétés : se distraire, s'amuser, 
voilà tout ce que les hommes réunis se deman- 
dent les uns aux autres. On se passe d'estimer 
ceux avéé qui l'on vit : on ne connoît plus les 
charmes et le besoin de cette sécurité, de cette 
sympathie qui naît de la conformité des principes 
et des sentimens. Peu importe que la probité de 
cet homme soit douteuse, que ses mœurs soient 
suspectes, que le désordre règne dans sa maison, 
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qu'il néglige des devoirs sacrés, pourvü qu'il ait 
des formes aimables et qu’il connoisse le grand 
art de répandre l'agrément en société. Gagnés 
par cette contagion les fidèles eux-mêmes s’accou- 
tument à laisser le champ libre à la licenee , à se 
taire devant le vice , à regarder le scandale comme 
un mal de tous les temps, comme un mal iné- 
vitable. Déplorable indifférence! c'est elle qui 
propage la corruption. Oui, si les désordres se 
multiplient, c'est qu'aucune digue ne les arrête : 
si le pécheur vit et meurt dans le crime, c'est 
que rien ne s'oppose à lui; c'est qu'il n'entend 
plus ces nobles accens que le zèle anime et qui 
peuvent le réveiller; c’est que tout ce qui l'appro- 
che est complice de son aveuglement. 

O M. C. F., quil n'en soit plus ainsi parmi 
nous! Hommes de bien, Chrétiens fidèles, asso- 
ciez-vous à notre ministère pour ramener Îles 
pécheurs, pour faire respecter partout où vous 
êtes laReligion et la vertu! Ce n'est pas tou; ours. 
assez de leur prêter l'appui d’une vie puré, exem- 
plaire ; il faut que vos discours, vos avis, votre 
influence soient un frein pour tous ceux quiont 
avec vous quelque rapport, quelque liaison. Ne 
vous permettez jamais à leur égard ce langagé 
égoïste : ce n'est point à moi à les reprendre; 
cela ne me regarde pas. Pour peu que vos rela- 
Uons vous y autorisent ou vous en fournissent 
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l'occasion, sachez vous en prévaloir avec une 
généreuse franchise, avec cette liberté noble où 
l'on sent, non l'esprit de censure et le désir d'hu- 
milier, mais la droiture et la charité; cette liberté 
qui porte avec elle son excuse, etse fait estimer de 
celui-là même qui en est l'objet. Si vous ne pou- 
vez pas toujours dire au pécheur scandaleux : 12 
ne vous est pas permis d'agir ainsi; qu'il le lise 
sur votre front , dans vos regards. Qu'en s’appro- 
chant de vous, il sente ce que vous n'exprimez pas. 
Heureux si vous jetez le premier trait du remords 
dans cette âme criminelle! Heureux de l'avoir 
entrepris ! Heureux d’avoir défendu avec courage 
la cause de votre Maître et les grands intérêts de 
la société ! Puissent ces nobles sentimens animer 
les justes qui nous restent. Puissent les pécheurs 
ise réveiller de ce sommeil d’indifférence, de lan- 
gueur, d'orgueilleuse sécurité qui est pour l'âme 
une véritable mort. 
#0 Dieu qui nous appelles à marcher comme 
des enfans de lumière! O Dieu qui viens de nous 
retracer dans la vie d'un saint homme, le tableau 
de la vertu chrétienne ; de cette vertu sublime, 
toute fondée sur l'humilité, toute composée de 
dévouement, de zèle, de charité! Veuille, veuille 
nousapprendre toi-même à l'aimer, à la pratiquer, 
et à te demeurer fidèles en Jésus-Christ! Amen. 
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JESUS EN APPELANT A SES MIRACLES. 
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Toutes ces choses ayant eté rapportées à 
Jean par ses disciples , ilen appela deux qu'il 
envoya à Jésus pour lui dire : Etes-vous celui 
qui doit venir, ou si nous devons en attendre 
un autre? Ces hommes étant donc venus trou- 
ver Jésus, lui dirent : Jean-Baptiste nous 
envoyés pour vous demander si vous êtes celui 
qui doit venir, ou si nous devons en attendre 
un autre? À l'heure méme Jésus délivra béau- 
coup de gens de leurs infirmités , de Leurs 
maladies et des malins esprits : ül réndit 
aussi la vue à plusieurs aveugles. Ensuite 
pour réponse il dit aux disciples de Jean: 
Allez, rapportez à Jean ce que vous avez vu 
et ce que vous avez oui ; les aveugles recou- 
vrent la vue; les boiïteux marchent ; les dé- 
preux sont rendus nets ; les sourds entendent ; 


les morts ressuscitent ; l'Évangile est annoncé 
aux 
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aux pauvres. Heureux celui à qui je ne serai 
pas une occasion de chute ! 

Ceux qui étoient venus de la part de Jean 
s'en étant retournés, Jésus se mit à parler de 
Jean au peuple et leur dit : Qu’éêtes-vous allés 
voir au désert ? Un roseau agité du vent ? 
Mais encore qu'êtes - vous allés voir ? Un 
homme vêtu magnifiquement ? Vous savez que 
ceux quë portent des habits magnifiques et 
qui vivent dans les délices sont dans les pa. 
lais des rois. Qu'étes-vous ‘donc allés voir ? 
Un prophète /, Oui, un prophète et méme plus 
qu'un prophète. C'est de lui qu'il a été écrit : 
J'envoie devant vous mon messager qui vous: 
préparera le chemin. Et je vous déclare qu'en- 
tre tous les hommes il ny a point de plus 
grand prophète que Jean-Baptiste ; néanmoins 
leplus petit dans le royaume de Dieu est plus 
grand quelui. Tout le peuple qui l'a entendu, 
etMinémé les publicains ont rendu gloire à 
Dieu ; ayant reçu le baptéme de Jean. Mais 
les pharisiens et les docteurs de la loi, ne 
s'étant point fait baptisér par Jean, ont rejeté 
le-dessein de Dieu à leur égard. 


: 
| M. Frères, Dans nos discours ordinaires votre 


attention est souvent réveillée par la nouveauté 
Tour I. $ 5 


54 HOMÉLIE IT. 

du sujet , par ce qu'il offre de particulier on de 
touchant. Anjourd'hui nous ne venons pastémou- 
voir votre sensibilité, mais vous parler le froid 
langage de la raison. Nous ne venons pas vous 
offrir des objets nouveaux, mais vous ‘redire ce 
qu’il y a de plus connu dans la Réligion, ce que 
vous avez oui répéler cent fois, ce qui retenti 
à vos oreilles dès votre enfance, dès qu'on vous à 
parlé de l'Évangile. Nous venons vous présenter 
Jésus se rendant témoignage , en appelant à la 
grande preuve de sa mission divine; cartentre les 
divers tableaux que nous offre notre texte voilà 
celui qui doit faire le principal objet de nos 
reflexions. : 

Cette matière a peu d'attraits sans doute pour 
ces hommes Chrétiens de nom, qui ne viennent 
chercher dans nos temples que ce qu'ils pour- 
roicnt trouver dans les lecons de la sagesse hu- 
maire ; mais à vous qui croyez , Disciples du 
Christ qui, j'aime à le penser, faites ïei be grand 
nombre , je puis dire avee confiance mous allons 
vous entretenir du plus solide fondementdevotre 
foi. Tous les grands objets de la Religion, la 
perspective de l’immortalité, Fespoir de retrouver 
dans le sein du Très-Haut ceux dont la mort 
nous a séparés, la pensée d'un Dieu qui pardonne 
ct d'unc éternelle félicité, tout ce qui nous dis- 
tingue des infortunés qui ne pensent qu'à la 
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terre et pour lesquels il n'est poiit d'avenir, 
la Feligion tout entière repose sur cette base. 
Après une télle considération j'entre en matière 
Sans crainte, mais en priant l'Esprit de lumière 


d'accompagner de sa grâce cette méditation. 


Commencons par jeter ün coup-d'œil rapide 
sur l’ensemble de notre texte et vous donner les 
explications nécessaires. 

Jean:Baptiste envoic à Jésus deux de ses dis- 
eiples chargés de lui dire : Étes-vous celui qui 
doit venir ; ou devons-nous én attendre un 
autre ? Quel est le but de cette question, M. F1 
Le précurseur étoit-il donc incertain si celut 
dont il avoit annonté la venue étoit réellément 
le Messie? Se voyant en apparence oublié du 
Sauveur qui déployoit pour d’autres son pouvoir 
miraculeux , chanceloit-il dans l'épreuve ! Son 
âme s'ouvroit-clle au doute dans l'obscurité de sa 

#prison? —Gette idée se présente naturellement 
à l'ouïe des paroles de notre texte ; et je sais 
-qu’elle:a été adoptée par divers commentateurs ; 
“mais ; soit par sentiment soit par réflexion, je 
ne puisime résoudre à l'admettre. Je ne puis 
metpersuaderique Jean ; le premier d’entre les 
prophètes; ce même Jean qui durant son minis- 
tère s’étoit distingué éminemment par sa fermeté, 


par sen courage, et qui, depuis sa eaptivité 
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méme, en imposoit à son perséculour par la 
dignité , Ja constance de sa vertu , je ne puis 
me persuader qu'il füt livré à l'incertitude et à 
l'abattement , comme un homme ordimaire. Je 
ne puis me figurer qu'un serviteur de Christ, 
enrichi d'une abondante mesure de l'Esprit Saint, 
auquel dans ce moment. même le Messie rend 
un si beau témoigne, qui avoit si bien connu Ja 
nature de son règne, ct pour attribuls.de.son 
empire l'avoit représenté, £enant son van à la 
inain, nettoyant son aire, baptisant d'Esprit 
ct de feu (1); un serviteur de Christ qui, pour 
lui demeurer fidèle ; n'avoit pas craint de s'ex- 
poser lui-même à un baptême de sang; non, je 
ne saurois penser qu'il füt ébranlé, par une 
épreuve à laquelle il avoit dû s'attendre,set qui 
fut après touf, le sort des prophètes ses pré- 
décesseurs. Je suis bien plus disposé à penser , 
et c'est aussi l'opinion de notre illustre réfor- 
mateur, que dans cette occasion là conduitetde 
Jean, d'accord avec son éaractère, fut dictée: par 
le sentiment qu'exprimoient cesbelles-paroles, : 
Pour dui il faut. qu'il croisse; mais pour 
noi, il faut que je diminue !; L'amide l'é- 
poux est ravi d'entendre la voix.de l'époux ; 
ct voilà ce qui rend ma joie parfaite Emns 


(1) Luc HI, 26. 27. 
(2) Jean IT, 29. 30: 
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de jalousie pour lenr Maitre , ses disciples ve- 
noient de lui raconter la résurrection da fils de 
la veuve de Naim et d'autres miracles opérés 
par Jésus-Christ. Voyant l'inutilité de ses dis- 
cours pour arracher de leur cœur ce levain fu- 
neste, il en choisit le meilleur moyen; il les 
adresse au Messie lui-même ; il veut qu'ils voient 
et qu'ils entendent celui qui fait des œuvres si 
merveilleuses et qui parle comme jamais homme 
n'a parlé (:1} ; ilespère qu'ils ne résisteront pas 
à l'influence puissante qu'il exerce sur tout ce 
qui l'approche. 

Et ils dirent à Jésus : Êtes-vous celuë qui 
doit venir, où devons-nous en attendre ur 
autre? Ces paroles sont remarquables, M. F.; 
elles prouvent non-seulement l'existence des pro- 
phéties , l'accomplissement des temps marqués, 
l'attente d'Israël ; mais encore elles montrent 
combien cette attente étoit générale et populaire. 
Il suflisoit del indiquer: Étes-vous celui qué doit 
venir ? Sans qu'il fût besoin de s'expliquer mieux. 
C'est là un de ces traits qu'on n'invente point, 
et qui portent l'empreinte de la vérité. 

Mais que répondra Jésus ? Il fait devant leurs 
yeux plusieurs miracles, puis 1} en appelle au 
témoignage de leurs sens : les , rapportez «4 


(1) Jean VIT, 46. 
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Jean ce que vous avez vu et ce que vous 
avez oui, Que cette réponse est belle et frap- 
pante: Qu'elle a de grandeuret de majesté! Les 
aveugles recouvrent la vue ; les boiteux mar- 
chent ; les lépreux sont rendus nets; les sourds 
enterulent ; Les morts ressuscitent ; l'Évangile 
est annoncé aux pauvres. C'est ainsi sans doute, 
cest en faisant briller à la fois la puissance et 
la bonté divine; c'est par des merveilles et des 
bienfaits que le Fils du Très-Haut, le désiré des 
nations , devoit s’annoncer à la terre. 
L'Évangile est préché aux pauvres ! Éivan- 
gile, beau mot dont le sens est bonne nouvelle! 
bonne nouvelle pour les enfans d'Adam ! bonne 
nouvelle pour les infortunés! Jésus venoit guérir 
tous les maux de l'humanité , essuyer toutes les 
larmes, verser du baume sur toutes les plaies. 
Bien différent des philesophes païens qui £enoient 
la vérité captive (1), où ne la communiquoient 
qu'à un petit nombre de disciples, Jésus, sans 
acception de personnes, s'adressoit à toutes les 
classes, à tous Les individus. Il venoit surtout re- 
lever et consoler cette classe nombreuse, rebut 
de la société, vouée en divers lieux à l'esclavage, 
à l'oppression. Mais comment ? Et que devoit-i} 
changer dans leur sort ? Rien à l'extérieur, tout 


©) Rom. Y, 18, . 
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à l'intérieur. Il ne venoit point leur inspirer la 
dangereuse ambition de se porter à ces rangs su- 
périeurs que leur interdit la nature des choses, 
les armer contre le riche , les exciter à ravir les 
biens dontilssont privés. 11 venoit leur dispenser 
des richesses plus réelles, plus précieuses. IE 
venoit honorer, ennoblir l’'indigence , en revêtant 
lui-même ses humbles livrées, relever ainsi le 
cœur du pauvre, attendrir celui du riche, les 
rapprocher , les unir sans les confondre, et par 
une influence toute divine, adoucir les aspé- 
rités de l'édifice social sans Fébranler, et même 
en l’affermissant, en le rendant plus sacré. 

L'Évangile est préché aux paurres ! Peut- 
être aussi Jésus veut-il désigner par ces mots 
ceux qu'il appelle ailleurs les pauvres en es- 
prit (1). Ceux qui s’humilient dans le sentiment 
de leur misère et du besoin qu'ils ont de grâce et 
de pardon; ceux qui loin de dire: Je suis riche ; 
ilné.me manque rien, reconnoissent et avouent 
qu'ils sont pauvres, aveugles et nus (2). Peut- 
êrre veut-il faire entendre que libre de passions et 
de préjugés,renonçant à toute confiance en leur 
propre justice , le cœur de ces heureux pauvres 
s’ouvriroit mieux à sa parole. 


(1) Matt. V, 3. 
(2) Apoc. III, 16, 


f 
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 Observons encore ‘comment les expressions 
dont il se sert rappellent l'accomplissement des 
oracles, et font reconnoître en lui le grand ea- 
ractère du Libérateur sous lequel l'avoient dé- 
signé les prophètes. C'est une allusion frap- 
pante à ce beau passage d'Ésaïe : L'Esprit du 
Seigneur m'a envoyé pour précher l'Évangile 
aux) pauvres, pour guérir ceux quèont le 
cœur brisé, pour annoncer la liberté aux 
captifs et le recouvrement de la vue aux 
aveugles (1). 

Après avoir exposé avec complaisance la noble 
tâche qu'il doit remplir, Jésus est attristé par. 
une autre perspective. I] porte sa pensée sur 
les obstacles que lui opposeront Ja chair et le 
sang : Heureux, s'écrie-t-il, celui à qué je ne 
serai point une occasion de chuté ! Suivant 
l'explication qué nous avons adoptée, le re- 
proche que semblent renfermer ces paroles ne 
peut convenir à Jean, mais il s'appliquoit d'une 
facon bien particuhère à ses disciples : il dut 
retentir au fond de leur cœur, leur montrer 
que Jésus en pénétroit tous les mouvemens et 
faire sur eux une profonde impression. 

Dès qu’ils furent partis, le Messie s'adresse 
au peuple, et comme s’il eût craint que la fidélité 


QG) Es. XLI et XLI. 
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de Jean ne parût suspecte, ou que l'inconstance 
naturelle à homme qui brise souvent l'idole 
après l'avoir encensée, ne lui fit rabaisser un 
prophète dont l'éclat sembloit s’obscurcir, il se 
plaît à le relever: 11 leur rappelle ces jours de 
sa renommée où ils se pressoient en foule sur 
ses pas. Qu'étes-vous allés voir au désert ? 
leur-dit-il, Ux roseau agité par le vent? Un 
de ces docteurs timides , un de ces lâches ora- 
teurs, jouet des passions du peuple auquel ils 
veulent plaire? Maïs encore qu'étes-vous allés 
voir? Un homme vêtu magnifiquement? Un 
grand’ de la terre décoré d’ane pompe frivole? 
Non ; c’est un Serviteur de Dieu connu par sa 
fermelé , par sa courageuse franchise , par ces 
vertus mâles, ces mœurs sévères qui captivent 
le suffrage de la multitude en le dédaïgnant. 
C'est ur prophète ct plus qu'un prophète. 
Néanmoins , ajoute le Sauveur, le plus petit 
dans le royaume de Dieu est plus grand que 
lui. Ce n’est là qu'un seul trait, qu'un mot dit 
en passant ; mais quel jour sublime il jette sur 
les destinées du Chrétien! Quelle idée magnifique 
ilnous donne de cette progression de vertus et de 
lumières quisera le partage des élus! Le peuple, 
dit-enfin Jésus , et méme les publicains , ceux 
qui avoient le sentiment de leurs besoins et de 
leur misère, ont rendu gloire à Dieu, mais 
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les pharisiens et les docteurs de la loi, ne 
s'étant point fait baptiser, en signé de repen- 
tance , ont rejeté le dessein de Dieu à leur 
égard. Oui, ils l'ont rejeté. Ces mêmes hommes 
qui n'ont pas écouté celui qui venoit préparer 
les voies du Messie, n'écouteront pas le Messie 
lui-même : après avoir maltraité les serviteurs 
ils tueront l'héritier , suivant l'expression de la 
parabole. Ainsi l’orgueil qui fit tomber l'homme 
sera le principal obstacle à son relèvement. 

Ce contraste si frappant entre les pécheurs 
pénitens et les prétendus justes; ce que Jésus dit 
plus haut sur ceux qui seront admis au royaume 
de Dieu; la belle opposition qu'il fait de la gran- 
deur mondaine ét de la grandeur réelle, tout 
cela nous fourmiroit sans doute des réflexions 
utiles et intéressantes, mais qui nous détourne- 
roient trop de notre objet principal; je me hâte 
d'y revenir. 


Interrogé sur sa mission , vous l'avez-viw , M. 
C. F., Jésus en appelle à ses miracles et à ses 
miracles seulement. Est-ce doncl'unique preuve 
qu'il veuille nous en donner ? Non sans doute. 
Les preuves de la Religion forment un-fonds 
inépuisable. Elle en a pour tous les caractères , 
pour-tous les esprits. Elleen a de sentiment pour 
les cœurs tendres ; de sublimité pour lés âmes 
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élevées et les imaginations ardentes, de raisonne- 
ment et de critique pour les hommes qui se 
plaisent à l'examen, de faits enfin et d'autorité 
pour ceux qui aiment moins à diseuter. Mais 
entre toutes ces preuWes, celle des miracles étoit 
la plus évidemment nécessaire ; non-seulement: 
pour ces premiers jours où les autres preuves ne 
pouvoient avoir encore toute leur force et leur dé- 
veloppement, mais pour tous les âges de l'Église. 
Jésus la choisit de préférence parce qu'elle est 
1.° la plus conforme à la nature de l'homme et 
à sa manière de penser; 2.° la plus frappante et, 
la plus populaire ; 3.° celle qui complète toutes 
les autres , et qui seule peut triompher de tous 
les obstacles. 

1.9 Je dis d'abord la plus conforme à la nature 
de l'homme. Peut-être serez-vous surpris, M. F., 
de cette assertion. Je sais que de nos jours on 
a cherché, on n’a que trop réussi à donner à l'es- 
prit humain une autre direction, et nous re- 
viendrons à cette idée dans la suite de ce dis- 
cours;mañs iln'en est pas moins yrai que l'instinct, 
le premier instinct de l'homme est d'attendre 
des muracles en preuve.d'une révélation divine. 

Choisissez un homme simple et sans préjugés. 
Demandez-lui à quoi il reconnoîtra l'Envoyé du 
ciels il vous répondra : C'est à des œuvres ex- 
traordinaires , à un pouvoir miraculeux. Si vous 
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aviez à instruire nn sauvage dans la foi des Chré- 
tiens , quel appui donneriez-vous à vos lecons ? 
Le récit des miracles opérés par les-prédicateurs 
de l'Évangile. J'en atteste les annales du monde : 
c'est une opinion naturelle à l’homme et gravée 
dans son cœur par le Dieu qui le forma, que pour 
se présenter de la part de ce Dieu, il faut étre 
revêtu d’un pouvoir surnaturel: Les preuves de: 
raisonnement peuvent sufhre entre des égaux, 
. mais seules elles ne sembleroient pas dignes du 
Souverain. On sent que le Maître du monde doit 
s'annoncer avec autorité et prévenir toute eon- 
tradiction, Ses révélations sont des lois, on s’at- 
tend à les voir marquées du sceau.de sa puissance. 
Ainsi nous croyons apercevoir la Majesté divine 
respirer sur le front du Sauveur, Jorsqu'après 
divers prodiges opérés en présence des disciples 
il ajoute pour toute réponse : Allez et dites & 
Jearr ce que vous avez vu et ce que vous avez 
OU. | 

Tous les législateurs qui, pour rendre leurs 
lois plus sacrées, Icur donnèrent uné origine 
céleste ,cherchèrent à les étayer par desprodiges. 
Fous ceux qui ont prétendu parler au rom de 
Ja Divinité ont eu recours à x même ressource. 
Et ces miracles imposteurs opérés dans les tem- 
ples impurs des Païens annoncoient-déjà que le 
Christ et ses Apôtres devoient en faire un jour 
de véritables. 
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Rien de plus juste et de mieux fondé que le 
vœu de l'homme à cet égard. La preuve des 
miracles est en effet la plus frappante et la plus 
populaire : c’est ma seconde réflexion. 

2.911 est peu d'hommes assez épris descharmes 
du beau moral pour s'attacher à Jésus par la seule 
admiration de sa doctrine. Il‘est peu de cœurs 
assez tendres pour être conduits par la sensibilité 
seule à une Religion d'amour. Il est peu de per- 
sonnes qui aient le loisir ou la faculté de se dé- 
cider én faveur de l'Évangile d'après un examen 
approfondi. Il est peu de sages capables d'arriver 
à la foi par une suite de raisonnemens, une 
chaîne de conséquences. 11 est moins encore 
peut-être d’esprits doués de cette droïture de 
sens, de cet instinct du vrai qui est la base de la 
logique, sans lequel elle n’est qu'une trompeuse 
apparence , un vain échafaudage. Mais pour être 
frappé, pour être ému en voyant un paralytique 
dont le corps insensible se meut à la voix du 
Seigneur; un aveugle dont les yeux s'ouvrent 
dès qu'il-les touche ; un cadavre envoloppé de- 
puis quatre jours des linceuls de Ja mort, exha- 
ant son odeur fétide , et qui se lève pour obéir 
au Fils de Dicu; il n’est pas besoin de savantés 
recherches, d'unc exquise sensibilité, d’une jus- 
tesse d'esprit peu commune, il ne faut que des 
yeux;silne faut que des sens. Un miracle ; ur 
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miracle tel que ceux du Sauvéur, une œuüvre 
à la fois de bonté et de puissance ; parle à tous 
les hommes et à l'hommé tout entier. Le Grec 
et le Juif, le berger et le mage, le savant et 
l'homme simple en sont également frappés. Je 
suis plus touché d'une démonstration que 
de cinquante miräcles ; disoit un incrédule. 11 
oublioit que les faits sont aussi une démonstra- 
tion et la plus puissante de toutes. Et qu'il 
connoissoit peu les hommes lorsqu'il leur sup- 
posoit le même sentiment! La résurrection du 
Sauveur préchée par Pierre convertit trois mille 
hommes en un seul jour : la guérison d’un boi- 
teux en convertit cinq mille peu après. Qu'on 
en montre dix, depuis la naissance du Christia- 
nisme qu'une démonstration ait convertis. 

Je sais qu'il ne faut point séparer et encore 
moins opposer l’une à l’autre les diverses preuves 
dela Religion. L'accomplissement'des prophéties, 
la sublimité de la doctrine évangélique ; le ca- 
ractère divin de son auteuret son pouvoir écla- 
tant se prêtent un mutuel-appui: Je sais même 
que Jésus:se plaisoit d'ordinaire à faire précéder 
par ses discours ses œuvres miraculeuses. Je 
sais qu'il en demanda plus d'une fois le secret 
et ne déploya sans voile l’éclat de son pouvoir 
qu'à la fin de son ministère. Je sais encore qu'il 


vouloit trouver la foi, c’est-à-dire; une disposition 
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à croire chez ceux qui en étoient les témoins ou 
les objets, et qu'on le vit se refuser à des de- 
mandes indiscrètes, inspirées par la seule curio- 
sité. Je sais tout cela, mais c'est précisément à 
cause de cet éclat , de cette évidence, principal 
caractère des.miracles, qu'il en usoit ainsi. C'est 
une suite naturelle du système de Dieu et des 
desseins du Rédempteur envers l’homme. Dieu 
le doua de la hberté : cette liberté doit s'exercer 
jusque dans sa foi pour qu’elle ne soit pas sans 
mérite. Jésus n'est pas descendu du ciel seule- 
ment4pour l'étonner, le convaincre, soumettre 
sa raison , mais-pour toucher et changer son 
cœur. I falloit donc que ce cœur eût déjà recu 
l'impression de sa doctrine et de ses vertus, 
qu'il se fût déjà ouvert à la parole par le senti- 
ment des preuves morales pour obtenir la grâce 
d’une persuasion plussensible. C'est précisément 
à cause de leur éclat et de leur évidence que 
Jésus ne prostitue pas ses œuvres divines aux 
yeux de ses ennemis. Il ne vouloit pas les forcer 
à croire , ou les rendre plus coupables s'ils ne 
croyoient pas: Il ne vouloit pas obliger à le 
suivre malgré eux des hommes dont le cœur 
s’'éloignoit de lui, les exposer à l'affreuse tenta- 
tion de résister à l'évidence, ou d'attribuer à 
lenfer les œuvres du Ciel, comme il est arrivé 
plus d’une fois. 
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5.° La preuve des miracles est enfin celle qui 
couronne toutes les autres , et qui seule pou- 
voit triompher des obstacles qui s’opposoient à 
l'Évangile. 

Les autres preuves, quelle que soit leur puis- 
sance ; n'agissent pas toujours assez fortement 
sur ceux même qui en sont touchés. C’est une 
hypothèse, un système de préférence : c’est un 
choix que fait l'esprit ou le cœur. Elles n’ont 
qu'un certain degré d'évidence qui ne peut-forcer 
à l’acquiescement et commander lapÿefsuasion. 
Mais ce pouvoir divin qui brilla chez le Fils de 
Dicu, laissé comme en héritage à ses apôtres, 
communiqué par ceux-ci à leurs premiers dis- 
ciples; cette suite de prodiges, cette démons- 
tration de force et de puissance, comme lap- 
pelle énergiquement St. Paul (1), voilà ce qui 
fait sortir du, cœur de l'homme ce cri de l'ado- 
ralion : Mon Seigneur et mon Dieu (2)! Voilà 
ce qui le soumet et le fait tomber‘aux pieds de 
Jésus. 

Pour sentir toute la force de cette réflexion, 
considérez un instant quelle étoit- la situation 
des prédicateurs de l'Évangile et la tâche qu'ils 
avoient à remplir. Ils ne venoient pas, comme 

nos 

(r) 1 Cor. IF, 14. 

(2) Jean XX , 28. 
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nos doctéurs modernes, établir à leur aise un 
système de morale composé de maximes, con- 
sacrées, déjà par l'opinion , ou substituer à des 
lois réprimantes des lecons commodes et flatteu- 
ses. pour les passions. Ils venoient attaquer, dé- 
truire chez le Juif des espérances consolantes et 
chéries , les. préjugés de l’orgueil national. Ils 
venoient détrôner chez le Païen une Religion 
reine du monde connu, soutenue par l'autorité 
des, Césars., par l’artifice des Prêtres qui for- 
moient.une corporation puissante et redoutable ; 
soutenue surtout par la corruption du cœur de 
l'homme dont elle favorisoit les penchans. Or je 
vous le demande;, j'en appelle à votre bonne foi. 
Pensez-vous que par la. seule voie du raisonne- 
ment. ils eussent pu remplir une telle mission ? 
Pensez-vous qu'ils eussent. changé la croyance 
d'une seule ville , d’un seul bourg? 

À joutons qu'indépendamment de ces premières 
difficultés, le Messie venoit imposer à l'homme 
de plus grands sacrifices, Il en demandoit à l’es- 
prit.en lui annonçant des mystères , et’surtout 
en préchant cette doctrine de la croix qui étoit 
scandale aux Juifs et folie au Grecs (1); 
en seprésentant comme le Fils de Dieu, des- 
cendu du ciel pour porter à notre place la peine 
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du péché , pour étre le Répondant et le Sauveur 
de la race humaine déchue et soumise à la con- 
damnation. Or quelque juste et raisonnable que 
soit chez l’homme le sacrifice de l'orgueil de 
l'esprit, ce n’est pas à l’un de ses semblables, 
sujet comme lui à l'erreur, à l'illusion; c’est 
à Dieu seul qu'il peut l'accorder. Vous m'annon- 
cez des choses que l'œil n'a point vues , que 
l'oreille n'a point entendues , qui n'étoient 
jamais venues dans l'esprit de l'homme (à) ; 
montrez-moi vos titres pour m'obliger à croire, 
montrez-moi le scèau de Dieu. Aussi peut-on 
remarquer que dans l'Évangile chaque dogme se 
lie avec un fait merveilleux qui lui sert d'appui 
el le rend plus sensible. 

Un autre sacrifice non moins douloureux que 
demandoit Jésus , e’étoit celui des passions, dés 
habitudes les plus chéries, les plus invétérées , 
celui de la chair et du sang. I falloit crucifier ec 
vieil homme , emblème énergique de notre cor- 
ruption. Il falloit se revétir du nouvel homme 
créé à l'image de Dieu dans une justice ét une 
sainteté véritables (1). 1] falloit affronter tout ce 
que redoute la nature, tout ce dont elle frémit. 
Ces hommes qui se pressoient pour entendre ses 
discours et dont nous envions quelquefois la féli- 


(1) 1 Cor. Il, 9. (2) Ephés. IV, 24. 
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cité, devoient répandre leur sang'pour lui; et de- 
venus insensibles à leur propres douleurs, aban- 
donner leurs corps aux tortures. Ah! sans doute, 
des preuves métaphysiques, des raisonnemens 
abstraits n'auroiént pas suffi pour soutenir leur 
constance et les faire sourire sur les bûchers. Il 
falloit , il falloit nécessairement qu'ils eussent de 
la Religion une conviction intime, une persua- 
sion vive, profonde , sensible , de même nature 
que leurs souffrances. Il falloit que ieur foi, fon- 
dée sur les miracles dont ils avoient été les té- 
moims, devint a représentation des choses qu'ils 
espéroient , la démonstration de celles qu'ils ne 
voyoient pas (1). 

Réunissez mainténant , Chrétiens, ces consi- 
dérations diverses , et vous conviendrez, je m'as, 
sure , que les miracles étoient nécessaires pour 
sanctionner l'Évangile, et qu'il étoit de la sagesse 
de notre Maïtré d’en appeler à eux. {1 mé semble 
que ce que j'ai dit sur ce sujet doit suffire àun es- 
prit droit; mais siquelqu'un désiroit plus d’'éclair- 
cissemens où des observations plus profondes, 
il ést des ouvrages qu'on peut lire avec fruit et 
que* vos pasteurs se plairont à vous indiquer. 
Hélas ! des lectures de ce genre ne sont que trop 
de Saison : il n’est que trop nécessaire de réveiller 


(1) Hébr: XI, r. 
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parmi nous et l'intégrité de la foi et l'esprit du 
Christianisme. C’est l’affligeante idée que je dois 
vous présenter en terminant ce discours. 


Heureux celui, disoit Jésus aux disciples de 
Jean, heureux celui pour qui je ne serai pas 
une occasion de chute |! Se pourroit:il donc, 
Grand Dieu , que ton Fils donné au monde pour 
que le inonde soit sauvé par lui ; se pourroit- 
il que Jésus descendu sur la terre pour relever 
l'homme tombé devint pour lui un sujet de chute ? 
Hélas ! il est trop vrai; le triste présage que ren- 
fermoient ces paroles s’est accompli dans tous les 
temps malgré le triomphe de l'Église ; il s’ac- 
complit éncore de nos jours. La croix du Sau- 
veur, son sacrifice, ses mystères, ses préceptes, 
toutes les parties de l'Évangile ont servi de point 
d'attaque à ceux qui refusoient de croire, Ses 
miracles eux-mêmes auxquels il en appeloit avec 
tant de noblesse sont devenus un écueil pour la 
foi de plusieurs. Dans les premiers âges de 
l'Église ses ennemis n'auroient osé les révoquer 
en doute ; l'évidence, la notoriété publique, les 
“eût confondus. Au dix-septième siècle, le,plus 
fameux des sceptiques, Bayle avouoit que sans 
un front d'airain on ne peut nier les miracles 
de l'Évangile. De nos jours, ne pouvant infir: 
mer le témoignage sur lequel ils reposent , on 
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s’est frayé une route plus commode et plus hardie; 
on a soutenu qu'ils ne pouvoient exister. Ou- 
bliant que ce sont là des faits qui doivent s'éta- 
blir, comme tous ceux de l’histoire, par le genre 
de preuves qui leur appartient ; oubliant que la 
métaphysique doit se taire devant l'évidence , 
on a transporté ces événemens merveilleux, les 
mieux attestés de tous, dans les régions de l’ana- 
lyse; on a discuté sur leur possibilité avec autant 
de liberté, d’aisance , que si l'événement n’eût 
pas-tranché la question. De présomptueux doc- 
teurs, en même temps qu'ils enfantoient les 
plus absurdes, les plus monstrueux systèmes; 
en même temps qu'ils exigeoient de leurs dis- 
ciples la plus imbécille crédulité, ont osé tracer 
des limites au Tout-Puissant, l’enfermer dans 
un cercle dont il ne devoit point sortir, et lui dé- 
fendre d'interrompre ses propres lois. 

Cet orgueil de soumettre à la raison ce qui 
la surpasse , cette vaine prétention de tout com- 
prendre chez un être qui vit et meurt entouré 
de prodiges; chez un être qui ne peut se com- 
prendre lui-même, qui ne peut comprendre 
comment sa main obéit à sa volonté , comment : 
les tableaux :offerts à ses yeux, les sons qui 
frappent ses oreilles sont transmis à son âme; 
chez un étre enfin qui ne peut bien concevoir 
qu'une seule chose, les bornes étroites de son 
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intelligence, cette vaine prétention ést devenue 
le caractère dominant de notre siècle. On n’exa- 
mine plus ; on ne pèse plus les preuves, mais 
au seul nom de miracle, de mystère, onsourit 
avec dédain. 

O Newton, Leibnitz, Des Cartes, Addisson, 
Pascal , Locke , Haller, et vous, Bonnet, que 

nous nous honorîimes de compter parmi nos 
concitoysns ! Esprits sublimes qui jugeâtes raë- 
sonriable de croire , si du séjour du repos vos 
regards se portent sur nous, à combien plus juste 
titre vous pourriez sourire de pitié en nous voyant 
dédaigner ce qui fut l'objet de yos respects et de 
votre foi, ce que vous fites gloire de professer 
ct de défenüre! 

Oh!ME, F., dans quelles inconséquences, dans 
quel dédale de contradictions cét orgueil de la 
raison peut nous conduire! La sensibilité du 
cœur , le sentiment même de la beauté morale 
rend ce combat plus pénible et ne peut le ter- 
miner. Combien de détours, de faussetés dans un 
esprit naturellement droit ! Combien d’absurdités 
dans le plus beau géuïe ! N’a-t-on pas vu l’un des 
hommes les plus célèbres du siècle passé, celui 
qui a parlé avec le plus d'âme et d’élévation de 
Jésus et de sa doctrine, celui qui étoit même 
convenu que les faits de Socrate dont personne 
ne doute, n'étoiént pas aussi-bien prouvés que 
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Ceux de l'Évangile ÿ et qu'il faudroit enfermer 
comme un insensé celui qui refuseroit à Dicu 
le pouvoir de faire des miracles; ne l’a-t-on pas 
vu entasser contre eux les plus misérables chi- 
canes? N'a-t-1il pas été jusqu'à dire, comme s'il 
n’avoit pas lu nos Écritures ,comme:si les paroles 
de mon texte n’avoient jamais frappé ses regards, 
que notre divin Maître n'avoit point allégué ses 
miracles comme une preuve de sa mission ? 
Gette situation d'incertitude et de perplexité 
n'est malheureusement que 1rop commune. Com- 
bien de personnes séduites par les sophismes de 
l'incrédulité, par des livres dangereux on seule- 
ment par l'esprit général du siècle, sans rejeter 
la révélation en faveur de laquelle leur cœur ré- 
clame, éprouvent je ne sais quelle répugnance 
à admettre les miracles, les mystères, tout ce 
qui sort de l'ordre accoutumé, tout ce qui s'élève 
au-dessus de la raison! Qu'il est triste de voir 
des hommes dont les mœurs sont pures,-l'âme 
honnête , dont le cœur seroit fait pour la loi de 
Jésus; des hommes précieux à l'Église, à lasociété, 
tomber dans cette inconséquence ! Is reconnois- 
sent,disent-ils, l'autorité de l'Évangile ,etils veu- 
lent choisirentre les objets de la foi! Ils se bornent 
à recevoir’ce que leur intelligence peut saisir, 
ce qui s'accorde avecleur lumière naturelle; c'est- 


à-dire, que loin de venir au secours de la raison 
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RAS Per 2. ÿ 
dans son infirmité, la foi chez eux n'a de crédit 


qu'autant que la raison veut bien lui en laisser! 


S'il étoit quelqu'un dans cette assemblée qui 


se reconnût à ces traits, « Mon cher frère, » lui 


dirois-je, « soyez donc d'accord avec vous-même. 


» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 


Dites que ce livre auguste vient de Dieu, ou 
dites qu'il vient de l'homme. S'il vient de l'hom- 
me, également suspect dans toutes ses parties, 
il n’a plus rién qui mérite votre confiance et 
vos respects. S'il est de Dieu, tout ce qu'il 
renferme doit vous être également sacré; sans 
cela vous vous dérobez à vous-même les dou- 
ceurs de la persuasion, de la consolation, de 
l'espérance. N'en doutez pas : au moment où 
vous rejetez, où vous révoquez en doute le 
passage le plus indiflérent de l'Écriture , ses 
déclarations les plus ravissantes s’affoiblissent 
du même coup: vous dépouiilez de tonte leur 
force, de toute leur puissance celles qui nous 
assurent de l’immortalité, du bonheur à venir, 
dés soins paternels d’une Providence : vous ne 
pouvez effacer une ligne, une seule ligne de 
ce livre sacré sans anéantir son efficace, sans 
lui ôter, tout son: pouvoir pour vous rendre 
heureux. Vous nous dites que cette foivague 
et incertaine vous suffit. Ah! si: vous en con- 


-noissiez une autre; si vous connoissiez la per- 


suasion du Chrétien, votre foi prétendue vous 
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sembleroit un supplice. Eh quoi! mon cher 
frère, vous suffit-elle en effet? Je veux le 
croire pour les jours de calme où elie n’exige 
rien de vous, où vous n'avez pas besoin d'elle; 
mais vous sufhroit-elle pour résister à une 
tentalion violente, pour soutenir un malheur 
accablant , pour souffrir avec l'Église si vous 
y étiez appelé? Elle vous suffit ! Votre cœur 
n'en a-t-il jamais désiré une autre en secret? 
N'avez-vous jamais éprouvé son insuffisance? 
Ne vous est-il jamais arrivé de soupirer en 
songeant à l'immortalité, d'éprouver alors un 
doute pénible? En suivant le convoi funèbre 
d'un ami, en contemplant des scènes de dou- 
leur, de tristesse qui vous rappeloient le néant 
de la vie, n’avez-vous jamais éprouvé, je ne 
sais quel sentiment qui oppressoit tout-à-coup 
votre âme et se répandoit dans votre imagina- 
tion , comme une noire vapeur? Ah! si J'avois 
été assez heureux pour faire sur vous quelque 
impression; si Javois pu dissiper vos préven- 
tions, vos préjugés à l'égard de ces faits mer- 


veilleux contre lesquels surtout votre esprit 


vient se heurter, c'énsseroit assez : oui, vous 


les croiriez dès que vous n'auriez plus de ré- 
pugnance à les croire; rapprochant de leur 
convenance morale qui a dû les faire entrer 
dans les desseins du Très-Haut, ces nombreux, 
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» ces irrécusables témoignages, ces preuves que 
» Ja plus insidieuse malveillance ne sauroit infr- 
» mer, vousseriez frappé d’une lumière nouvelle, 
» de cette lumière qui vient des cieux; vous sen- 
» tiriez résulter en vous de cet ensemble la con- 
» viction, la persuasion; vous sentiriez qu'il faut 
» croire aux miracles ou renoncer à rien croire 
> sur les âges passés, » 

Mais combien-d’autres membres de l'Église 
encore trouvent en Jésusune occasion de chute? 
Et ceux qui, en adoptant le système évangélique 
ne veulent pas en revêtir l'esprit; ces Pharisiens 
de nos jours qui rejettent /e baptéme de la re- 
peñtance, et ne connoissent point ceile vertu 
chrétienne si sublime dans son humilité, cette 
vertu toute composée de foi, de repentir et d'a- 
mour!— Ce mot de Pharisiéns vous étonne, M.F., 
cependant, hélas! ce même orgueil pharisaïque, 
ce même penchant à se reposer sur sæ propre 
justice fait l'essence de la sagesse moderne : il 

SE à 
n'a que trop infecté l'Eglise. On ne le trouve pas 
seulement chez celni qui observe la loi en appa- 
rence, mais chez ceux même dont la vie est la 
plus irrégulière. Il n'est pas un Ministre de 
Jésus-Christ peut-être appelé à reprendre le pé- 
cheur, qui n'ait vu errer surses lèvres ces pré- 
sompiueuses paroles : Je connois ma religion, 


mes devoirs ; je n'ai rien à me reprocher: Le 
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sentiment du recours à la miséricorde céleste, du 
hesoin que Fhomme a d’un Sauveur re se trouve 
plus que chez le fidèle, Lui seul connoît l'attrait, 
la nécessité de ce dogme consolateur. 

Et ceux qui, en recevant les dogmes, choi- 
sissent entre les préceptes, disputent sur ceux 
qui ne s'accordent pas avec leurs inclinations, 
leurs iniérêts, trouvent toujours des prélextes 
pour en éluder l'application et des excuses pour 
se justifier de les avoir enfreints! 

Et ces lâches disciples qui rougissent de la foi 
qu'ils professent , qu'une plaisanterie déconcerte, 
qu'un ridicule effraie, à qui peuvent s'appliquer 
ces paroles de notre Maître : Quiconque aura 
honte de mor parmi cette race adultère et cor- 
rompue , le Fils de l'homme aura honte de lui 
lorsqu'il viendra aacompagné des saints An- 
ges et dans la gloire de son Père (1)! 

Et ces Chrétiens légers qui disent: Seigneur, 
Seigneur! et ne vont pas où sa voix les appelle; 
qui agissent sans réflexion, au gré de leurs pen- 
chans | desusages et des maximes du monde ;qui, 
emportés par le torrent des passions humaines, 
se trouvent , sans le savoir peut-être, en opposi- 
tiontavec Jésus et vivent comme s’il n’étoit pas né! 


Grand Dieu , quelle idée me frappe en ce mo- 


(1) Marc VII, 58. 
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ment! Si l'on séparoit de cette assemblée tous 
ceux qui appartiennent à ces classes diverses, 
combien en resteroit-il de ces heureux Chrétiens 
pour qui ton Fils n'est pas une occasion de 
chute ? | 
Heureux, disoit le Sauveur, celui pour qui 
je ne serai pas une occasion de chute ! Oui, 
sans doute, heureux, millé et mille fois heureux 
le fidèle qui recoit sa doctrine et ses lois avec 
reconnoissance, avec abandon, avec simplicité; 
qui ne dispute pas avec lui; qui s'efforcant de 
suivre son exemple et de s'unir à lui par la foi, 
embrasse ainsi l'Évangile tout entier. Le secret 
de l'Éternel est pour lui : ses pensées que la 
manie des discussions de détail ne rétréêit plas ; 
n'arrête plus dans leur marche, ses pensées s'élè- 
vent, s’agrandissent : il entre dans les vues de 
Dieu : une parfaite harmonie règne entre son 
cœur et son entendement, entre ses actions e£ 
ses principés. Il trouve de la douceur jusque dans 
l’aveu des fautes qu'il a commises; ilaime à se 
sentir accablé des miséricordes de son Dieus il 
se repose avec délices sur le sacrifice de son-Ré- 
dempteur;.il attend de lui seul le pardon; la 
sanctification, la vie. C'estpour un tel homme 
que les espérances de la foi ont tout leur éclat, 
toute leur puissance, Animé par ces grandes 
idées, inspiré par une Religion d'amour, soutenu, 
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fortifié par le Saint-Esprit, il trouve un charme 
inexprimable dans l'accomplissement des moin- 
dres devoirs. Comme Jésus, il est toujours occupé 
à faire la volonté de son Père qui est aux cieux. 
Interrogé sur ce qu'ilest, il pourroit, comme son 
Maître, en appeler à ses œuvres : son existence 
est embellie par les biens les plus vrais, les plus 
nécessaires à d'homme, la conviction intime d'un 
esprit sans incertitude sur les objets les plus 
intéressans, la paix, la joie d’une âme régénérée, 
les jouissances d’un cœur que font palpiter les 
plus douces, les plus sublimes affections. C'est 
d’un tel homme que l’on peut dire qu'il tressaille 
d'une joie ineffable et glorieuse (1). Sur cetie 
mer orageuse, dans cette vallée de larmes :l 
demeure ferme et serein , supérieur à tout ce qui 
trouble les enfans du siècle. L'impression des 
objets extérieurs se brise contre une âme que 
remplissent la foi en un Dieu Sauveur et l'at- 
tente de léternité. C'est ce qui vous remplit 
de joie, disoit Saint-Pierre aux fidèles animés de 
ces beaux sentimens; c'est ce qui vous remplit 
dej joie, quoique maintenant vous SOYez attris- 
tés pour un peu de temps par diverses épreu- 
ves, puisqu'il le faut, afin que l'épreuve de 
wotre foi beaucoup plus précieuse que l'or pé- 


(1) x Pier, 1, 8. 
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rissable et que l'on éprouvé pourtant par le 
feu, vous soit un sujet de louange, d'honneur 
et de gloiré lorsque Jésus-Christ parottra, lui 
que vous aimez sans l'avoir vu, en qui vous 
croyez quoique vous ne le voyiez pas encore, 
remportant ainsi le sälut de vos dmes pour 
récompense de votre foi (1). 

Puissiez-vous, M. C. F., retrouver en vous les 
traits de ce tableau. Puissent-ils du moins faire 
sur vous une vive et profonde impression. O qu'il 
ne soit pas pour nous wne occasion de chute, 
ce Jésus qui est venu chercher et sauver l'homme 
perdu ! Et à qui irions-nous qu'à lui? Il est 
celui qui devoit venir, et il n’y en a point d'au- 
tre. Il n'y a point de salut par aucun autre, 
car il n'y a sous le ciel aucun autre nom qui 
ait élé donné aux hommes par lequel nous 
devions être sauvés (2). O Seigneur ! o toi qui 
as voulu nous rendre les priviléges des enfans de 
Dieu, Médiateur de la nouvelle alliance! forme 
toi-même en nous les dispositions qu'elle exige | 
Que nous vivions tous ici-bas dans ton amour. 
Qu'au grand jour des rétributions nous puissions 
tous être reconnus pour tes rachetés et admis 
dans ce royaume éternel dont tu nous as rouvert 
l'entrée. Amen. 


(1) x Picr, I, 6-9. (2) Act, IV, 12, 
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 HOMÉLIE NL. 
LA TRANSFIGURATION DU SAUVEUR. 


HOMÉLIE SUR LUC IX, 28-36. 


Environ huit jours après ce discours, ül 


prit avec lui Pierre, Jean et Jaques ,et monta 


sur une montagne pour prier, et pendant qu'il 
prioit, son wisage parut tout autre qu’il n'étoit 
auparavant, et ses habits devinrent d'une blan- 
cheur éclatante. On vit aussi deux hommes 
qui s'entretenoient avec lui : c'étoient Moise 
et Elie. Is étoient environnés de gloire, et par- 
loient de la mort qui l'attendoit à Jérusalem. 
Cependant Pierre et ceux qui étoient avec 
lui étoient accablés de sommeil, et se réveil- 
lant, ils virent sa gloire et les deux hommes 
qui étoient avec lui. Et comme Moïte et Élie 
sevséparoient de Jésus, Pierre lui dit : Mat- 
tre l'ilest bon que nous demeurions ici; dres- 
$ONS-Y trois tentes , une pour vous, une pour 
Moise, et une pour Élie ; car il ne savoit pas 
bienvce quil disoit. Il parloït encore lors- 
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qu'une nuée les couvrit, et comme elle les en- 
veloppoit, les apôtres furent saisis de frayeur. 
Alors il sortit de la nuée une voix qui dit : 
C'est ici mon Fils bien-aimé : écoutes-le. Dans 
le temps que la voix se fit entendre, Jésus se 
trouva seul, et les disciples tinrent alors la 
chose secrète et ne rapportèrent rien de ce 
qu'ils avoient vu. 


me 


À are les événemens extraordinaires et mira- 
culeux dont Fhistoire évangélique est remplie, 
il en est peu qui soient aussi propres à exciter 
la curiosité, à frapper l'imagination, et aussi 
riches en lecons salutaires que celui dont vous 
venez d'entendre la lecture. Je m'assure aussi, 
Chrétiens , que votre attention se porte d'elle- 
même sur cet intéressant sujet, et pour répon- 
dre à ce que vous attendez de nous, je me hâte 
d'entrer en matière, en priant Dieu d'ouvrir 


maintenant nos cœurs à sa parole, Ainsi soit-il. 


IL Je ne m'arrêterai pas long-temps, M. F., 
à prouver la certitude du fait miraculeux con- 
tenu dans mon texte. Les trois premiers Évan: 
gélistes le rapportent sinon dans les mêmes ter- 
mes du moins avec uniformité. Îls n'en avoient 
pas été, je.l'avoue, témoins oculaires, mais:ils 

| l'avoient 
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l'avoient appris des témoins eux-mêmes, et d'en- 
tre ces derniers, deux en font mention dans leurs 
propres écrits. C’est évidemment à cette trans- 
figuration du Sauveur que Saint-Jean fait allu- 
sion lorsqu'après avoir dit : La Parole a habité 
parmi nous pleine de gräce et de vérité il 
ajoute : : Et ñous avons vu sa gloire, telle 
qu'est la gloire du Fils : unique du Père (:) ; 
et Saint-Pierre en parle directement en ces 
termes : Ce n'est point en suivant des fables 
composées avec artifice que nous vous avons 
fait conroître Le pouvoir et la venue de notre 
Seigneur Jésus- Christ; mais c'est après avoir 
vu sa majesté de nos propres yeux, lorsqu'il 
reçut de Dieu son Père un honneur extraor- 
dinäire, et que cette voix lui fut adressée du 
milieu de la gloire magnifique : Celui-ci est 
mon Fils bien-aimé. Et nous-mêmes n US ernt- 
tendimes cette voix qui venoit du ciel, lors- 
que nous étions avec lui sur La sainte monta- 
gne (2). Rien de plus formel et de plus clair 
que cette déclaration. 

Il s'agit d'ailleurs d'un fait sur lequel on ne 
pouvoit se De illusion , d'un fait qui tient à 
tous les autres objets de notre foi, et que nous 


(1) Jean 1, 140 
(2) 2 Pier. I, 16-18. 
Tour 11. ÿ 
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croyons sur la déposition de ‘témoins qui ont 
scellé de leur sang la vérité de leurs récits, qui 
avoient le droit d'en appeler aux œuvres que 
Dieu leur donnoit le pouvoir de faire, et d'ac- 
compagner tout ce qu'ils disoient de cette parole 
imposante : Celui qui nous rejette, né rejette 
pas seulement des hommes, mais il rejette 
Dieu lui-même qui a mis son Esprit en 
nous (1). 

I n’en faudroit pas davantage sans doute pour 
confirmer le témoignage des Évangélistes , et 
pour ne laisser aucun doute sur leur récit. Mais 
que de preuves particulières de ce miracle on 
trouve dans lés circonstances mêmes et dans les 
détails de la narration. Jugez-en par quelques 
traits que nous fournit un illustre défenseur de 
la foi: 

ee trois Apôtres avouent que pendant la 
prière du Sauveur ils s'endormirent, et qu'ils 
ne furent témoins de sa gloire qu'à leur réveil, 
comme ils avouent ailleurs qu'ils ne purent prier 
une heure avec lui, dans le temps déson Agonié. 
Les aurions-nous soupconnés d’une telle pesan- 
téur et d'une telle indifférence, S'ils ne l’avoient 
pas dit? Aurions-nous jugé que les plus distin- 
gués des Apôtres se montrassent, daus ces deux 


(1) à Thess. IV, 8. 
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situations opposées ; si négligens et si stupides ? 
Et qu'eût-il manqué à l’histoire de la transfigu- 
ration, quand cette circonstance eût été suppri- 
mée ? — [ls condamnent, et même‘ässez dure- 
ment, ce que dit Saint-Pierre lorsqu'il proposa 
de dresser trois tentes, sans: Marquer néans 
moins en quoi consistoit son ignorance et son 
erreur, Is ne dissimulent pas qu'ils ne compri- 
rent rien dans ce que Jésus leur dit de sa résur: 
rection , lorsqu'il leur défendit de: parler de ce 
qu'ils avoient vu. Et cependant rien ne paroît 
plus clair ni plus simple que ce discours; et 
nous ñ6 nous serions pas imaginés qu'ils eussent 
alors si peu d'intelligence, s'ils n’avoient pris 
soin de l'écrire. Comment de tels hommes à qui 
la mort et la résurrection de Jésus-Christ, quoi- 
que clairement annoncées, paroïissoient des énig- 
mes impénétrables, auroient-ils pensé que l'en- 
tretien dé Moïse et d'Élie avec Le Sauveur dût 
rouler sur ses souffrances et sur la mort qui de- 
voit terminer sa vie à Jérusalem ? Auroient-ils. 
fait descendre Élie du ciel et ressuscité Moïse 
pour ne parler que d'une si afiligéante matière ! 
Auroïent-ils choisi un jour de gloire et de triom- 
phe pour un entretien si contraire en apparence 
à un tel éclat ét: à une telle majesté? Les ques- 
tions qu'ils adréssèrent peu après à Jésus-Christ 


sur Ja venue d'Élie sont une preuve qu'il ne leur 
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seroit Jamais entré dans l'esprit que ce prophète 
dût se montrer dans une apparition si courte et 
si secrète, Ils l’attendoient, comme le reste des 
Juifs, pour un ministère public et durable, et 
ils furent étonnés quand ils le virent disparoître 
subitement.— Croit-on d'ailleurs que s'ils avoient 
mêlé leurs fictions à la vérité, ils n’eussent rien 
dit de plus particulier de ce prophète et de 
Moïse, qu'ils se fussent arrêtés où le Saint-Es- 
prit les a arrêtés, et qu'ils eussent tout refusé à 
la curiosité dans des points où elle est si pres- 
sante ? Est-il naturel qu'on soit si concis et si 
sévère quand on invente , et qu'on est sur une 
matière où l'imagination peut se donner tant de 
liberté? Est-il naturel quand on écrit des choses 
aussi sérieuses et aussi magnifiques, dont on. 
connoît l'importance et le prix, de n'y joindre 
aucune réflexion, de se contenter du simple ré- 
cit, et de l'abréger même de telle sorte qu'on 
laisse à peine au lecteur le loisir de s'en former 
une juste idée, et qu'il est contraint pour l'avoir 
entière de rassembler ce qui est rapporté par 
les différens Évangélistes! — Mais encore pour- 
quoi garder le secret jusqu'après la résurrection ? 
Quel étoit ce secret si rien n'étoit arrivé? Et 
quel terme donnoit-on à ce secret, si la résur- 
rection ne devoit pas avoir lieu ? Si le fait est 
vrai, tout cela est raisonnable, mais s’il est faux, 
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rien de cela n'est intelligible, car les Apôtres, 
en imaginant un faux miracle, n'avoient aucune 
raison d'attendre une fausse résurrection pour 
le publier : il étoit même de leur intérêt de 
feindre que ce miracle avoit été public, et au 
lieu de ne mettre que trois témoins, ils devoient 
en rendre’ spectateurs tous les Apôtres ou même 
tous ceux qui suivoient Jésus, le mensonge coù- 
tant aussi peu pour plusieurs que pour trois, et 
le grand nombre leur servant beaycoup. 

C'est ainsi, M. F., que les témoignages exté- 
rieurs les plus dignes de respéct et les preuves 
intérieures les plus consolantes concourent éga- 
lement pour établir la vérité du miracle de la 
transfiguration. C’est donc avec une entière con- 
fiance au récit des Apôtres que nous pouvons 
maintenant en examiner les détails. 

IT. Jésus-Christ venoit de déclarer à ses dis- 
ciples qu'il falloit qu'il allât à Jérusalem, qu'il 
y souffrit beaucoup, qu'il y fût mis à mort et 
ressuscitât le troisième jour. Il ne leur avoit 
point caché qu'ils auroient eux-mêmes des per- 
sécutions à endurer. Il les avoit ensuite entre- 
tenus de la gloire à laquelle ils le verroient 
élevé dans le Ciel, et qu'ils y partageroient 
avec lui. | 

Ce füt environ huit jours après ce discours, 
dit notre texte, que le Sauveur prit Pierre, 
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Jaques et Jean, et les mena dansun lieu $0- 
litaire sur une haute montagne. Saint-Mathieu 
et Saint-Marc rapportent que ce fut six jours 
après , parce qu'ils ne parlent que de ceux qui 
s'écoulèrent entre ces deux époques , au lieu 
que. Saint-Luc compte, et le. jour où Jésus tint 
ce discours à ses. disciples, et celui où il fut 
transfiguré. Ce sont deux manièrés de calculer 
qui ne diffèrent qu'en apparence , et qui pré- 
sentent le méme résultat. 

Une ancienne tradition nous apprend que la 
montagne où Jésus conduisit ses trois disciples 
est le Tabor, dans la Galilée inférieure , très- 
remarquable parce qu'il est seul dans une plaine 
et.que son sommet est vaste et cultivé. 

Quoiqu'il en soit, Jésus y monta pour prier. 
C'étoit le soulagement, la consolation qu'il ap- 
portoit aux travaux de son ministère : c'est par 
cetie intime communion avec Dieu qu'il se sou- 
tenoit et se fortifioit. Ce fut pendant ce temps- 
x que Pierre, Jaques ét Jean s'endormirent. 
Ainsi quand. Jésus nous montre le devoir, la 
ressource , le privilége de l’homme et du Chré: 
tien, ses disciples nous en laissent apercevoir 
l'infirmité. 

1l prioit encore lorsqu'i/ fut rie Qure , 
c'est-à-dire, comme les Évangélistes l'expliquent 
eux-mêmes. qu'il parut tout autre: qu'il métoié 
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auparavant. Ses vétemens devinrent d'une 
blancheur éclatante, telle que la neïge , ou 
même que la lumière, et son visage resplendit 
comme le soleil. 

L'Écriture- Sainte nous l'apprend , M. F. ; 
Dieu habite une lumière inaccessible que nul 
homme ne peut voir (1). Il manifeste dans le 
ciel sa présence par un éclat que nos foibles 
yeux ne sauroient supporter, et qui nous con- 
sumeroit aussitôt. Lorsque cet Être Suprême a 
jugé à propos de se communiquer dans sa splen- 
deur à l’homme mortel, d'un côté, il l'a soutenu 
par sa puissance , afin qu'il ne succombât pas à 
cet éblouissant spectacle ; de l’autre , 1} Ja fait 
parliciper à sa gloire jusqu'à un certain point, 
comme le fer se pénètre de feu dans la four- 
naise et en sort étincelant. C'est ce caractère 
auguste, cette empreinte de la Divinité qué le 
Très-Haut voulut alors communiquer à ja na- 
ture humaine de Jésus , comme autrefois 1l en 
avoit revêtu Moïse, du moins en partie, sur le 
mont de Sinaï. 

. Ce Législatenr des Hébreux parnt aussi sur le 
Tabor accompagné dÉlie. ls étoient l'un et 
l'autre environnés de gloire, dit notre texte, de 


oette splendeur qu'ils avoient apportée du ciel 


(2) 5 Tim, VI, 16, 
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séjour des Saints qui sont dans la lumière (1), 
et en comparaison desquels nous sommes dans 
une profonde obscurité. 

Bientôt après es Apôtres se réveillant virent 
la gloire de leur Maître, et Les deux hommes 
qui étoient avec lui, Is les reconnurent soit à 
leurs discours, soit par une révélation expresse 
de Dieu. 

Quel réveil que celui des Apôtres! Quelle sur- 
prise que la leur! C'est une image de ce qu'éprou- 
veront les morts lorsque sortant de leurs tom- 
beaux à la voix puissante de ce même Jésus, 
ils le verront environné de la gloire de Dieu 
même, et accompagné des Anges. Aussi les trois 
disciples se sentirent saisis d'un profond respect 
et d'une frayeur religieuse. Toutes leurs facultés 
se portèrent à contempler ce magnifique specta- 
cle et à prêter l'oreille à ces sublimes discours. 
Car, ajoute notre texte, Moise et Élie s ’entrete- 
noient avec Jésus de la mort qu il devoit souf- 
frir, où comme il faudroit proprement traduire » 
de son issue; ce qui pourroit s'entendre aussi 
des heureuses suites de ses souffrances et de sa 
gloire à à venir. 

Cependant ils étoient sur le point de se sépa- 
rer de Jésus, et ces momens si doux pre les 


{1) Goloss, té 12. 
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Apôtres alloient finir, lorsque Pierre, que l'ar- 
deur de son zèle emportoit toujours, s'écria : 
Maître, il est bon que nous demeurions ici ; 
permettez-nous d'y dresser trois tentes, une 
pour vous,une autre pour Moïse, et la troi- 
sième pour Élie. Or, ajoute Saint-Luc, él ne. 
savoit pas ce qu'il disoit : il étoit comme hors 
de lui-même et incapable de réfléchir. I} oublioit 
ce qu'il venoit d'entendre, que le sacrifice de son 
Maître étoit proche : il sembloit vouloir l'en dé- 
tourner; et quelle étrange idée de penser à dres- 
ser des tentes sur la terre aux heureux habitans 
du ciel! Mais que son erreur étoit excusable! 
C'est le cri du cœur humain, de ce cœur avide 
de félicité, qui s'attache avec ardeur à tout ce 
qui le satisfait et le remplit. Zest bon que nous 
demeurions ici. &« Que m'offrira désormais le 
» monde qui puisse égaler ce que j'ai vu? Fau- 
5 dra-t-il substituer à ce magnifique spectacle 
» celui de la vanité des choses humaines? Au 
» lieu de cette conversation ravissante, faudra- 
» t-il encore entendre des discours frivoles ou 
» affigeans ? Après avoir été élevé au - dessus 
» des orages de la vie, faudra-t-il en être battu 
» de nouveau? Faisons ici trois tentes.» Ah! 
si jamais il eût été permis de vouloir s'arrêter, 
se fixer sur la terre, c’auroit été sans doute à 
cet Apôtre et dans cet heureux moment. Mais 
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le triomphe ne s'obtient que par Ja victoire, ct 
la victoire par le combat. Pierre et ses collègues 
auront à résister jusqu'au sang, en combattant 
contre le péché (1), et alors aussi ils seront mis 
en possession de l'édifice que Dieu nous a pré- 
paré dans le ciel(2), du bonheur dont ils n’aper- 
çoivent après tout sur le Tabor qu'une impar- 
faite et fugitive image. 

L’Apôtre parloit encore lorsqu'un nuage lumi- 
neux s'abaissant environna Moïse et Élie, leur 
servant de char pour retourner dans leur demeure 
fortunée. 

À ce départ subit la craïnte des Apôtres s'aug- 
menta; elle parvint à son comble lorsqu'une 
voix se faisant entendregu nom de Dieu même, 
prononca ces paroles : C’est ici mon Fils bien- 
aimé Sur qui repose toute mon affection. Écou- 
tez-le, C'est ainsi que Dieu Jui avoit déjà rendu 
témoignage à son baptême sur les bords du Jour- 
dain. C'est ainsi qu'il le fit encore deux jours 
avant sa mort dans le temple de Jérusalem. Pierre, 
Jaques et Jean tombérent le visage contre terre, 
succombant sous le poids de Ja gloire céleste, 
accablés par le sentiment de Ja présence divine; 
mais Jésus les foruifia en les touchant, et leur 

* 

ti) Hébre XIT, 4. 

(2) r2uGdrnVs Fe 
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dit : Levez-vous : n'ayez point peur. Alors ils 
ne virent plus que lui seul, et bientôt ils des- 
cendirent tous ensemble dans la plaine. 

Il n’est pas douteux que dans ce moment, les 
Apôtres n'aient fait à leur Maître plusieurs ques- 
tions relatives au prodige dont il les avoit ren- 
dus témoins, et que Jésus n'ait eu la condescen- 
dance de leur donner les éclaircissemens qu'ils 
demandoient. C’est ainsi qu'il leur expliqua l'ora- 
cle de Malachie touchant son précurseur. Il est 
vrai, leur dit-il, qu'Élie devoit venir et réta- 
blirtoutes choses. Maïs je vous assure qu'Élie 
est déjà venu et qu'ils l'ont traité comme ils 
ont voulu. Ils feront souffrir de même le Fils 
de l'homme. Alors les disciples comprirent 
que c'étoit de Jean-Baptiste qu'il leur avoit 


. parlé(r), que ce n'étoit pas d'Élie lui-même que 


l'oracle devoit être entendu, comme l’avoient cru 
les Docteurs de la loi, mais de Jean-Baptiste 
qui étoit azimé de l'Esprit et de la vertu d'É- 
lie (>). Ils se rappelèrent ce qu'il leur avoit déjà 
dit ailleurs : C'est lui qui est l'Élie qui doit 
venir. C'est de lui qu'il est écrit : je vais 
vous envoyer mon messager qui préparera le 
chemin devant vous (3). C'est alors aussi qu'il 


1) Matt, XVIT, 17. (2) Luc I, 16, 
(5) Matt. XI, 10, 14 
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leur défendit de dire à personne ce qu'ils avoient 
vu, jusqu'après sa résurrection. Cette défense ne. 
s'étendoit pas à leurs collègues qui avoient inté- 
rêt de connoître ce qui s'étoit passé, et qui étoient 
disposés à le croire, Elle concernoït seulement 
les Juifs dont plusieurs auroient peut-être regardé 
ce fait comme inventé, et n’en auroient été que 
plus aigris contre le Seigneur ; au lieu que sa 
résurrection vint à l'appui de cette merveille 
quand elle fut rendue publique, et ne permit 
plus den douter. 

Si l'on demande à présent pourquoi Jésus ne 
se fit accompagner que de trois de ses disciples 
au lien de leur donner à tous ensemble et même 
à la multitwde qui le suivoit, le spectacle impo- 
sant de sa transfiguration;'sans vouloir pénétrer 
dans toutes les vues de sa Sas enr je crois en 
apercevoir plusieurs. 

1.° Il étoit le maître de n’accorder cette fa- 
veur, et il convenoit qu'elle ne fut accordée qu'à 
ceux qu'il aimoit le plus, qui par leur zèle etleur 
attachement se montroient les plus dignes de sa 
confiance. Or tels étoient les trois Apôtres qui 
déjà ävoient été les seuls témoins de la résurrec- 
tion de la fille de Jaïrus et qui dans la suite le 
furent encore de l'agonie de leur Maître. 

2.° Jésus-Christ voulut ici, comme ailleurs, 
éviter toute ostentation, tout ce qui aurait semblé 
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faire parade de ses miracles, ou des prodiges 
opérés en sa faveur. Ce fut assez pour lui de 
prendre le nombre de témoins nécessaires pour 
constater l'événement dont il étoit question. 

3.2 Disons-le enfin; il ÿ avoit dans la nature 
même de.ce prodige, de fortes raisons pour en 
refuser le spectacle à la multitude; elle n'y pou- 
voit être admise sans danger. Qu'on se représente 
en effet le Sauveur rayonnant de gloire et de 
lumière; deux des plus grands prophètes de l'an: 
cienne loi descendus du ciel pour lui rendre 
hommage ; une voix céleste faisant retentir les 
airs de ce cri: Celui-ci est mon bien-aimé. 
Qu'auroit produit un tel spectacle chez la mul- 
titude, si elle en eût joui! Ah! sans doute, forcée 
de reconnoître en Jésus le Libérateur, le Messie 
promis, elle auroit voulu le proclamer roi, le porter 
en triomphe à Jérusalem, le faire monter sur le 
trône de David. Et voilà précisément ce que vou- 
loit éviter celui dont e règne n'étoit pas de ce 
monde, qui s'abstint de tout ce qui auroit pu 
inquiéter le gouvernement, ou favoriser les idées 
grossières des Juifs, et troubler avant le temps 
son ministère. C’est par cette raison qu'il cacha 
quelquefois ses miracles, et ne leur donna de la 
publicité, de l'éclat que quand son heure fut sur 
le point d'arriver. 

Mais c'en est assez pour éclaircir ct illustre et 
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singulier événement. Voyons à présent quel en 
étoit le but, et quels usages nous pouvons er 
tirer. 

Il. Ce n'étoit pas pour étaler aux yeux des 
Apôtres une pompe vaine et inutile que Jésus- 
Christ les rendit témoins du glorieux événement 
dont nous vous avons entretenus; un dessein plus 
noble l'anirñoit. 

1.9 Et d'abord il se proposoit ‘de fortfier leur 
foi et la nôtre. Il vouloit prémunir ses disciples 
contre le scandale de ses souffrances, de son 
agonie et l’ignominie de sa croix. 11 vouloit nous 
convaincre que sa mort étoit volontaire; que celui 
qui avoit pu revêtir un éclat céleste sur le Tabor 
donnoit librement sa vie sur le Calvaire et qu'il 
pouvoit la reprendre (x). Il vouloit, dans le 
temps même qu'il s'étoit anéanti pour se rendre 
semblable aux hommes, faire briller à nos yeux 
quelques rayons de cette divinité qui résidoit en 
lui dans sa plénitude (2), et perçoit à travers 
sa profonde humiliation. De là cet éclat, cette 
gloire qui parurent alors sur la personne dé ce 
divin Sauveur. Dé là cette apparition de Moïse 
et d'Élie qui viennent en quelque sorte, au nom 
de tous les anciens prophètes; reconnoître la 

(1) Jean X, 17. 18, 

(2) Coloss. Il, 9. ‘ £ 
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supériorité du Fils de Dieu, honorer son triom- 
phe, confirmer devant les Apôtres ces oracles 
qui avoient autrefois prédit son abaissement et 
l'exaltation qui devoit en être la suite, {! a été 
digne, dit lÉcriture, d'une gloire d'autant 
plus grande que celle de Moïse, que celui 
qui a bdti la maison ést plus considérable que 
la maison méme. Pour Moïse il a été fidèle 
en touté la maison de Dieu, en qualité de 
sérvitèeur pour publier ce qu'il avoit ordre de 
dire. Mais Jésus-Christ, en qualité de Fils, 
a l'autorité sur la maison de Dieu (1). De là 
surtouf cette voix céleste qui rappelle si bien ce 
que Moïse lui-même avoit eu ordre d'annoncer 
à ses frères : L'Eternel votre Dieu vous sus- 
citera un prophète qui sortira du milieu de 
vous, comme mot ; vous l'écouterez (2); cette 
voix céleste qui le proclame non-seulement l'En- 
voyé, mais le Fils unique et bien-aimé du Très- 
Haut, le seul Maître, ie seul Docteur dont il 
faille suivre désormais les enseignemens et les 
préceptes. Lorsque Moïse parut environné de 
gloire et comine transfiguré, quand il descendit 
de la montagne de Sinaï, de peur que les Israé- 
lites, toujours enclins à la superstition, né le pris- 


_@) Hébr. IN, 5, 5. 
(2) Deut, XVII, 15. 
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sent pour un Dieu, le Seigneur avoit fait retentir 
du baut du ciel, àu milieu des éclairs et des 
tonnerres, cette voix Je SUIS celui qui SUÉS. 
Vous n'adorerez que moi. Moïse lus tiéieune 
se présenta devant le peuple que portant les 
tables de la loi dans ses mains, comme pour faire 
entendre que malgré la gloire dont il paroissoit 
revêtu, il n'étoit pourtant que. le ministre, et 
non l'auteur de cette loi sainte. Mais J ésus-Christ 
paroït sur le Tabor comme le Législateur lui- 
même. Le Tout- Puissant ne lui donne pas la loi 
nouvelle pour la porter aux hommes; il leur or- 
donne de l'écouter comme leur loi vivante, éter- 
nelle. Écoutez-le. MR ne 
Oui, Seigneur, dociles aux ordres du Ciel, nous 
t'écouterons ; nous t'obéirons. Et à qui. crions- 
nous qu'à toi? Tuesle Christ, Le Fils de Dieu, 
Æn toi se trouvent tous les trésors de la sa- 
gesse et de la science qui étoient auparavant 
cachés. C'est en toi que le Père à pris plaisir 
à mettre la plénitude de toutes choses , et à 
réconcilier tout avec soi-méme ; rétablissant 
la paix soit dans le ciel, soit sur la terre, 
par le sang que tu às répandu sur la croix. 
Tu as seul les paroles de la vie éternelle (:) F 
Je dis, M. F, Les paroles de la wie éternelle; 
et 


(1) Jean VI, 68. 69. Coloss. I, 5.1, 19. 20. 
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et cest ce que Jésus-Christ vouloit nous appren- 
dre éncore par le miracle de sa transfiguration. 

2.9 Il nous fait voir aujourd'hui dans sa per- 
sonne et dans celles de Moïse et d'Élie un rayon 
‘de la gloire dont il récompensera ses fidèles ser- 
viteurs. Comme par son ascension. il nous a rendu 
sensible cette vérité consolante qu'il y a un lieu 
de repos et de bonheur, un ciel, un paradis, 
où il est allé nous préparer place (1), il veut 
par sa transfiguration lever pour quelques instans 
le voile qui nous cache le monde à venir; il per- 
met à nos avides regards d'en contempler du 
moins les bords. 

Moïse et Élie qui avoient quitté la terre de- 
puis tant de siècles paroïissent vivans auprès de 
Jésus-Christ. Le temps qui s'écoule depuis le 
jour de notre mort jusqu'à celui de la résurrec- 
tion n’est donc pas un sommeil : l'âme au con- 
traire exerce aussi, durant cet intervalle, son 
activité , ses facultés, ses forces; et par cette 
douce espérance le Seigneur subvient à notre 
foiblesse; il ôte encore un épouvantail à la mort. 

Moïse et Élie paroissent rayonnans de gloire 
et reyêtus d’une splendeur divine. Ame fidèle, 
c'est ainsi qu'après avoir quitté ce corps, tu bril- 
leras déjà d’un éclat céleste auprès de ton Mai- 


(1) Jean XIV, 2. ) 
Tons IT. 6 


82 HOMÉLIE III, 


tre, jusqu'à ce qu'il mette le comble à ton bon- 


heur, en ressuscitant ton corps pour le rendre 
semblable à son corps glorieux (1). 

Moïse et Élie sont reconnus par les Apôtres 
sur le Tabor. Familles désolées, essuyez vos lar- 
mes. Ils ne sont pas perdus ceux que vous plen- 
rez. S'ils sont morts dans la grâce du Seigneur, 
ils vous attendent près de lui; c'est là que vous 
pouvez leur être réunis pour toujours. Ce ne 
sera plus à la vérité sous les relations terrestres 
de la chair et dusang, mais sous celles de la foi, 
de la piété qui cimenta dès iei-bas votre affection 
mutuelle; et comme Moïse et Élie étoient chers 
aux Apôtres, parce qu'ils parloient de leur Mai- 
tre, vous vous aimerez encore en l’aimant lui- 
même de tout votre cœur: vous ferez de ses 
bienfaits le sujet de vos actions de grâce et de 
vos cantiques. Consolez-vous donc les uns les 
autres par les choses que nous venons de vous 
dire (2). 

Les Apôtres sont ravis en extase à l'aspect de 
cette gloire céleste qui les environne. Quels ne 
seront donc pas nos transports, lorsque introduits 
dans /a Jérusalem céleste, dans La Sainte Cité, 
nous verrons de nos propres yeux le Soleil de 


QG) Philipp. , 25. 
(2)  Thess, IV, 18, 
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justice dans toute sa splendeur , Jésus assis sur 
Son trône, et que transformés nous-mêmes à 
son image, nous avancerons sans cesse de 
gloire en gloire (1)! 

O homme, occupe-toi de cette belle destinée, 
et pense à t'y préparer! Bénis le Sauveur qui l'a 
mise en évidence et qui nous l’a méritée, Bénis 
le Dieu qui l'offre à nos espérances. Prie-le de 
te rendre capable d'en jouir; et soit qu’il t'ap- 
pelle à le suivre sur le Tabor, soit qu'il te laisse 
au pied de Ja montagne, glorifie-le également, 
ou par ta résignation, où par ta reconnoissance 
et ta ferveur. 

O homme, étranger et voyageur sur la terre, 
à l'exemple de ton Sauveur, parle quelquefois de 
ta sortie de ce monde! Garde-toi de dire : Dres- 
sons ici-bas nos tentes. Dis plutôt : C'est assez, 
oui, c'est bien assez d'avoir vu pendant quelques 
années ce train de la vie humaine où fout est 
vanité et rongement d'esprit; où le plus beau 
de nos jours est obscurci par quelque nuage: 
C'est bien assez d’avoir vécu pendant quelques 
années dans cette vallée de larmes, battus par 
les orages qui bouleversent la nature et la société 
sans qu'il,y ait rien de nouveau sous le soleil (2); 


(a Cor Hi, 15 NN, | 
(2) Ecclés. I, 112,9 
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ayant sans césse à lutter contre la chairet le sang, 
contre le monde et notre propre cœur, li n’est 
pas bon que nous y demeurions plus long-temps. 
Il nous est plus avantageux de mourir pour 
étre avec Christ (1). 

En effet, Chrétiens, pendant que nous habi- 
tons dans ce corps, nous voyageons éloignés 
du Seigneur (2). Et ce n'est pas seulement le 
péché qui place chaque jour quelque barrière 
entre Dieu et nous. La foiblesse de notre esprit 
ne nous permet pas de concevoir ses perfections 
infinies : ce corps terrestre retient notre âme cap- 
tive et trouble les élans de sa dévotion : souvent 
aussi la Providence paroïît s’envelopper de ténè- 
bres; le Dieu de notre cœur est un Dieu qui se 
cache. Nous sentons bien que le bonheur ne se 
trouve qu'en lui; il nous en fait déjà goûter les 
heureuses prémices par les consolations secrètes 
de sa grâce, par la paix qu'il répand dans notre 
cœur. Mais le poids de la corruption, les périls 
qui nous environnent, les peines de cet exil trou- 
blentencore cette joie sainte; nous ne la goûtons 
qu'à demi et à travers mille amertumes qui en 
diminuent la douceur. Jésus ne fait que montrer 
sa gloire et bientôt il la couvre d'un nuage : il 


QG) Philip. I, 23. 
(2) 2 Cer. Y,6. 
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nous mène du Tabor au Calvaire, et d’une féli- 
cité passagère à la croix qui doit nous être tou 
jours présente. 

Chrétiens, enfans de la foi, aspirons à cet heu- 
reux période où toutes les larmes seront essuyées; 
où tous les voiles seront levés; où nous verrons 
Dieu; où nous contemplerons la lumière rayon- 
nante de sa majesté; où nous puiserons dans son 
sein, sans obstacle, la clarté, la chaleur, la vie, 
Et dès à présent, par un recours ardent à notre 
adorable Rédempteur, par notre foi, par notre 
amour, saisissons la vie éternelle (1). Commu- 
niquons avec Le Dieu bienheureux. Si nous le 
cherchons, il se laissera trouver; il fera lever sur 
nous la clarté de sa face; il ouvrira notre cœur 
à sa parole ; il nous dirigera ; il nous soutiendra; 
il nous conduira comme par la main; il viendra 
demeurer en nous par sou Esprit comme dans son 
sanctuaire, jusqu'à ce qu'il nous reçoive dans cette 
patrie céleste où nous goûüterons des joies dont 
nos joies les plus délicieuses ne sont qu'un foi- 
ble avant-goût. Amen. 


QG) 1 Tim, VI, 12. 
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HOMÉLIE IV. 


ENTRETIEN DE JÉSUS AVEC MARTHE 
ET MARIE. 


HOMÉLIE SUR LUC X , 38-42. 


Un jour que Jésus et ses disciples étoient 
en chemin, il entra dans un bourg, et une 
femme nommée Marthe Le reçut en sa maison. 
Elle avoit une Sœur nommée Marie, qui se 
tenoit assise aux pieds de Jésus, et quiécou- 
toit ses discours. Mais comme Marthe étoit 
distraite par divers soins, elle vint a Jésus, 
et lui dit : Seisneur, ne considérez-vous point 
que ma sœur me laisse servir toute seule ? 
Dites-lui donc qu'elle nr'aide. Jésus'lui répon- 
dit : Marthe, Marthe, vous vous inquiétez, 
et vous vous embarrassez de plusieurs choses : 
cependant une seule chose est nécessaire. Ma- 
rie a choisi la bonne part qui ne luisera point 
ôtée. 


Ce 


M F., Parmi ces personnages illustres qui figu- 
rèrent sur la scène du moude et fxèrent les r@ 
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gards des hommes, il en est bien peu dont la 
conduite privée. n'ait démenti sous aucun rapport 
l'éclat de leur vie publique. Mais il n’en est point 
qui, tel que Jésus, dans les détails les plus fami- 
liers de la vie domestique, dans les instans des- 
inés au repos, au commerce de l'amitié la plus 
intime, se soit montré toujours au même degré 
d'élévation, toujours dirigé par les mêmes vues, 
pressé des mêmes sentimens qui l'inspiroient au 
dehors. Voilà ce qui distingua, et devoit en effet 
distinguer le Fils de Dieu. Voilà ce qui imprime 
à ses moindres actions un caractère de grandeur, 
un intérêt puissant. Voilà ce qui leur donne un 
charme qui se fait sentir au cœur, et appelle la 
méditation. 

Le trait d'histoire que je viens vous expliquer, 
en offre un exempie sensible. Rien n'est plus 
simple en. soi-même, rien ne ressemble mienx 
au cours ordinaire de la vie. Qui peut cependant 
le lire avec indifférence? Qui peut le lire sans 
être frappé des lecons qu'il fournit et du tableau 
qu'il présente ? Ici, la grâce la plus touchante 
s'unit à la plus haute sagesse : tout a son usage 
et son. but ; tout est esprit et vie. Hätons-nous 
d'approfondir cet intéressant sujet; et puissions- 
nous en recevoir de salutaires impressions. Amen, 


Le Fils de Dieu, suivant la prédiction du vieil- 
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lard Siméon , étoit venu dans le monde pour être 
en butte à la contradiction des pécheurs (x); 
mais si durant le cours de son ministère, il eut 
à lutter contre les préjugés, les passions, les vices 
des hommes, quelquefois aussi il se reposa de 
cette triste et laborieuse vocation, en remplissant 
des devoirs plus doux. 

Il venoit de confondre l'orgueilleuse hypocrisie 
d'un Docteur de la loi, par la belle parabole du 
Samaritain, en donnant du mot de prochain, 
cette explicalion sublime qui renverse les étroi- 
tes limites de la bienveillance que l'égoïsme avoit 
posées, et qui ne fait qu'une seule famille de 
tous les enfans d'Adam : maintenant il se rend 
à Béthanie; il va respirer plus librement dans 
une maison bénie du Ciel, où il trouvera des 
cœurs dociles à ses lecons. 

Grâces lui en soient rendues : il a ménagé la 
même consolation à ses Ministres. Si l’orgueilleux 
endurcissement, l'aveuglement charnel de tant 
d'hommes à qui ils parlent en vain; si l'illusion 
volontaire de ceux qu’ils voudroient sauver, porte 
souvent l’amertume et le découragement dans 
leur âme, ils peuvent entrer aussi, ils peuvent 
s'arrêter quelquefois dans une de ces demeures 
religieuses où le nom du Seigneur est adoré, sa 


(1) Luc, 54 
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parole écoutée avec un cœur simple et bien dis- 
posé; où ils sont recus avec les témoignages de 
l'affection; où ils voient régner l'esprit de la piété, 
les vertus qu’elle inspire; où s'entretenant des 
choses du ciel, ils goütent les charmes de cette 
sympathie religieuse plus douce que tous les sen- 
timens de la terre. Soyez bénies, familles ver- 
tueuses que mon cœur nomme en secret! C’est 
vous qui soutenez nolre courage. C'est vous qui 
ranimez noire espérance. C’est vous qui nous 


soulagez du fardeau de cette cruelle pensée que 


nous travaillons en vain. C'est vous qui répandez 


quelque douceur sur notre pénible carrière. 
Béthanie étoit un bourg situé à quelque dis- 
tance de Jérusalem. Là vivoit une famille heu- 
reuse et paisible, Favorisée de la fortune, comme 
on peut le présumer, elle avoit préféré à l'éclat, 
aux plaisirs bruyans, aux distractions vaines que 
présente aux riches le séjour d'une grande ville, 
le calme et la jouissance de soi-même qu'on ne 
sauroit bien goûter que dans la retraite. Elle 
exercoit l'hospitalité, cette vertu naïve et simple, 
qui préféra de tout temps les hameaux aux cités, 
cette vertu des anciens jours dont Saint-Paul 
dit, que par elle plus d'une fois les hommes 
ont logé des immortels sans le savoir (1). C'est 


(1) Hébr. XUT, 2. 
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à elle, on peut le croire, que les heureux habi- 
taus de Béthanie durent le plaisir, la félicité de 
recevoir le Seigneur sous leur toit, et de former 
avec lui une relation intime. H paroït qu'au mi- 
lieu des fatigues de son ministère, il alloitsouvent 
passer auprès d'eux quelques douces heures; et 
d'après une lecture attentive de l'Évangile, on 
peut conjecturer qu'il leur donna en partie la 
dernière semaine de sa vié mortelle : il est dit 
qu'après avoir prêché au peuple durant le jour, 
il se retiroit le soir à Béthanie. Ce Jésus qui 
aima les hommes comme ses frères, dont l'âme 
tendre étoit si sensible aux jouissances de l'amitié, 
qui disoit àses Apôtres : J'ai ardemment désiré 
de manger cette Padque avec vous (1) ; Jésus 
se plaisoit dans ces derniers instans, à réunir 
æutour de lui tous ceux qui lui étoient chers. 
Cette amitié du Sauveur des hommes immor- 
talisa la famille de Lazare ; et quelle idée ne 
devons-nous pas nous en former! Où trouver des 
traits assez intéressans, des couleurs assez dou- 
ces, assez pures pour peindre ceux qui mérilè- 
rent d'être l'objet du penchant, de l'amitié de 
choix du Scrutateur des cœurs (2), du Fils de 
Dieu! Au milieu d'eux réguvient sans doute 


(1) Euc XXII, 14, 
(2) Apoc. 1, 23. 
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l'union, la simplicité des mœurs, la bonté pater- 
nelle des maîtres envers les serviteurs, le respect 
hlial des serviteurs envers leurs maitres, la pro- 
bité sévère, la charité tendre, active, la piété 
sensible animée par la foi. Dans un temps où 
tout ce qui s'élevoit au dessus de la classe du 
peuple en Judée, dédaignoit un Messie sorti de 
Nazareth, ou rougissoit de croire en lui, ils re- 
yardoient Jésus commele Fils de Dieu, l'Envoyé 
du Très-Haut, ils lui donnoient le nom de Mai- 
tre, et quoiqu'ils osassent le confesser devant les 
‘hommes, ils jouissoient de l'affection générale et 
d'une grande considération. Aussitôt que le bruit 
de la mort de Lazare se fut répandu dans Jéru- 
salem, un grand nombre de Juifs, dont plusieurs 
-étoient en relation avec le corps des Pharisiens, 
où même en faisoient partie, s'empressèrent de 
visiler ses sœurs aflligées, quoique bien instruits 
sans doute de leurs liaisons avec Jésus. Quelle 
âme saine et droite ne faut-il pas avoir reçue üu 
Ciel pour conserver la simplicité des goûts, et, 
ce qui est bien plus rare, la simplicité du cœur 
au milieu de tout ce qui flatte Les sens et l'amour- 
propre! Et quelle vertu douce, modeste, attray- 
ante que celle qui se fait aimer de ceux même 
que son exemple condamne! 

0 vous, qui, comme les habitans de Béthanie, 


possédez l'estime du monde, sans lui appartenir! 
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Vous chez qui l’on retrouve la simplicité antique 
et l'intégrité des vertus chrétiennes, dans les cir- 
constances qui les mettent le plus en périk! Vous 
dont l'influence s'oppose encore à cette pente 
fatale qui semble nous entraîner à de nouvelles 
mœurs! puissiez-vous, ah! puissiez-vous remplir 
long-temps cette noble tâche. Puissiez-vous don- 
ner long-temps à vos concitoyens un. exemple 
plus nécessaire que jamais. 

La famille de Lazare étoit composée de deux 
sœurs et d'un frère. L'historien sacré ne fait 
mention d'aucune autre personne. Avoient-ils 
perdu ceux auxquels lhymen les avoit unis, et 
cherchoient-ils dans les douceurs de l'amitié fra- 
ternelle la consolation de ces pertes et la guéri- 
son de leurs blessures ; ou bien cette amitié suf- 
fisoit-elle à leurs cœurs, et la crainte d’en relä- 
cher les nœuds les avoit-elle empêchés d'entrer 
dans les liens du mariage? C’est ce que nous igno- 
rons. Il paroît que Lazare, le chef de la famille, 
étoit l'objet particulier de l'affection du Sauveur. 
L'Écriture ne nous dit qu'un mot sur lui, mais 
que ce mot est touchant! Ÿ’enez, écrivoient ses 
sœurs à Jésus, celui que vous aimez est ma- 
lade (x). Étoit-ce un Saint-Pierre dont l'âme 
ardente brüûloit de zèle et d'amour, ou plutôt un 


(1) Jean XI, 53. 
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Saint-Jean dont la douceur, la tendresse sympa- 
thisoit mieux encore avec Jésus? 

Quoiqu'il en soit, il paroît d'après le récit de 
notre texte que les deux sœurs de Lazare étoient 
distinguées par des qualités différentes. Marthe 
s’étoit chargée des détails domestiques. Elle avoit 
cetle activité qui fait la gloire d'une femme, lors- 
qu'elle la fait servir au bonheur de ceux qui l’en- 
tourent ; lorsqu'imitant la Providence, elle se 
montre attentive à leurs besoins, et se plaît à 
faire régner dans sa maison l'ordre qu'elle admire 
dans l'univers; mais à cette qualité précieuse un 
écueil semble attaché, dont Marthe n'avoit pas 
su se garanlir entièrement : c'est le danger de 
mettre trop de prix à des choses secondaires et 
terrestres ;-d'y concentrer son existence; de vivre 
tout entière dans les objets extérieurs; de perdre 
dans une perpétuelle agitation l'habitude, peut- 
être même la faculté du recueillement, l'usage 
de ces jouissances nobles, exquises que l'on peut 
goûter dans une lecture, une conversation reli- 
gieuse, dans le calme de ses pensées, dans ce 
silence, dans cette retraite du cœur qui est le 
sanctuaire de la Divinité, et où ilest si doux de 
s'entretenir avec elle. A/arie douée d'une âme 
plus sensible. et plus tendre, étoit plus suscepti- 
ble de s'élever au-dessus des choses de la vie, de 
connoître, d'apprécier les jouissances intellectuel- 


t)4 HOMILIE 1v: 

les, les plaisirs de la méditation, les délices de 
Ja piété. Lazare étoit absent lorsqu'on leur annonca 
l'arrivée de Jésus. Animées d'un égal respect pour 
Je Seigneur, elles le recurent d’une manière as- 
sortie à la différence de leur caractère. 

Marthe pénétrée de l'honneur qu'il leur fait, 
bien qu'elle ne s'élevât pas encore jusquà la 
dignité souveraine de celui qüi daïgnoit les visi- 
ter, Marthe semble se dire comme Zachée (r): 
Un Frophète est entré dans ma maison; com- 
ment reconnoitrai-je un tel bienfait? Elle s’agite; 
elle s'empresse : rien ne lui paroïît assez digne 
d'être offert à Jésus. Égarée par un sentiment 
louable dans son principe, en s'occupant trop de 
frivoles soins, eile contrarie, sans le savoir, les 
desseins du Docteur céleste. Hélas! elle perd le 
fruit qu'elle pouvoit retirer de ces momens pré- 
cieux. 

Éclairée par les inspirations d’un cœur dont 
elle s’est'accutumée à écouter la voix, Marie sait 
bien mieux entrer dans les sentimens du Seigneur. 
C'est en oubliant tout le reste pour écouter ses 
discours; c'est en se placant à ses pieds pour 
mieux l'entendre, quelle lui témoigne sa joie et 
son empressement, Souvent dans les temps an- 
ciens on vit les disciples recevoir les lecons de 


(1) Luc XIX, 5. 
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leurs maîtres en cette posture, qui exprime à la 
fois le repos de l’âme, le dévouement, la vénéra- 
tion. 

Marie assise aux pieds de Jésus, et recueillant 
avec avidité les paroles de sa bouche; la femme 
de Samarie écoutant le Fils de Dieu parler de 
limmortalité sur les bords de la fontaine, voiià 
de ces tableaux simples, touchans, gracieux et 
nobles, comme on en trouve plusieurs dans nos 
Écritures. Je ne puis m'y arrêter sans une vive 
émotion. O siècle fortuné, où /a Parole avoït été 

faite chair; où elle habitoit parmi les hommes 
pleine de gräce et de vérité (1)! O Marie, que 
vous étiez heureuse! vous receviez les lecons de la 
Sagesse divine, de celui-là même qui est le prin- 
cipeet la fin de toutes choses :elles couloient de ses 
lèvres, avec une simplicité sublime. Vous enten- 
diez les préceptes de la‘charité, vous les enten- 
diez de la bouche de celui qui alloit bientôt con- 
sommer sur la croix l'étonnant sacrifice de l'amour. 
Et quelle autorité, quel charme ne recevoient 
pas ses discours, de cette vie sainte et céleste, 
de ces traits sur lesquels la divinité même étoit 
empreinte; de cette voix touchante qui alloit 
chercher l'âme du pécheur et de l'affligé, pour 
Ja ranimer et la guérir! Vous l’entendiez, o Marie, 


(1) Jean I, 14, 
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celui dont les farouches satellites du Sanhédrin 
avouoient, que jamais homme ne parla comme 
cet homme (1), celui dont les disciples disoient : 
Ne sentions-nous pas notre cœur embrasé lors- 
qu'il nous parloit en chemin et nous expliquoit 
les Ecritures (2) ? Ah! je ne m'étonne point 
qu'assise aux pieds de Jésus, elle mette en oubli 
les soins dont s'occupe sa sœur. Elle éprouve dans 
toute sa plénitude, dans toute sa puissance, le 
sentiment qui entrainoit les enfans d'Israël sur 
ses traces dans les déserts, et leur faisoit oublier 
jusqu'aux plus pressans besoins de la nature. 
Cependant Marthe, soit qu'elle ne pût se 
passer de son secours, soit qu'elle enviât la tran- 
quille douceur que Marie goûtoit auprès de Jésus, 
vient l'inviter à se joindre à elle; et pour l'y 
mieux engager, elle en appelle au Seigneur lui- 
même. Seigneur, lui dit-elle , ne considérez- 
vous point que ma sœur me laisse servir toute 
seule? Dites-lui donc qu'elle m'aide. I y a dans 
cette plainte quelque chose de naïf qui rappelle 
ces temps anciens où le déguisement.n'étoit pas 
connu ; où les sentimens du cœur passoient aussi- 
tôt snr les lèvres. Marthe, Marthe, répond le 
Fils de Dieu, vous vous inquiétez, et vous 
vous 
{1) Jean VIT, 46. 
(2) Luc XXIV, 32. 
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ous, embarrassez de plusieurs choses ; ce- 
pendant une seule chose est nécessaire. Marie 
a choisi la bonne part, qui ne lui sera point 
ôtée. Ge n'est pas une censure qu'il Jui adresse : 
comme, malgré son erreur, son cœur étoit bon 
et ses intentions pures, il se propose de l'éclai- 
rer plus que de la reprendre. I me semble voir 
dans la répétition de ce mot H#arthe, Marthe, 
quelque chose d'afectueux qui exprime ce désir 
et indique assez l'intérêt qu'il prend à elle. 
Vous vous inquiétez, vous vous embarrassez 


. de plusieurs choses. « Vous connoissez mal,» 


semble-t-il lui dire, « vous connoissez mal l'hôte 
» que vous cherchez à honorer : ces vains pré- 
» paratifs sont déplacés pour le recevoir : c’est 
» assez du plus simple aliment pour satisfaire 
» aux besoins de la nature.» Et comme sa grande 
âme , toujours frappée d'idées sublimes , ne per- 
doit pas l'occasion d’y faire une allusion secrète, 
sous cette réponse si claire et déjà si sage, même 
en la prenant dans le sens le plus vulgaire, en 
l'appliquant aux choses terrestres, il cache un 
sens spirituel ; il renferme une lecon qu'on ne 
peut méconnoîitre, une lecon de la plus haute 
importance et de l’ordre le plus relevé. 
Marie , ajoute-t-il en dévoilant sa pensée , 
Marie a choisi la bonne part qui ne lui sera 
point ôtée. C'est ainsi que d’un mot il nous 
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rappelle au sentiment des vrais biens, à notre 
grande destination, à notre derniere fin. Une 
seule chose est nécessaire. Mariée à choisi La 
bonne part qui ne lui sera point ôtée.: Paroles 
remarquables qu'une âme religieuse ‘n'entend 
poiñt sans émotion, sans qu'elles retentissent et 
se répètent au dedans d'elle-même! 

Les réflexions que fait naître cette réponse de 
Jésus, et son entretien avéc Marie passeroient de 
beaucouples bornes qui nous sont assignées: Nous 
vous les avons présentées dans quelques autrés 
discours (1). Consacrons les momens qui nous 
restent à développer une lecon plus générale que 
notre Évangile nous invite à vous rappeler. 


Avec quel mélange d'enchantement et de re- 
gret nous porlons nos pensées sur ces jours de 
merveilles où le Fils de Dieu daïgnoït converser 
avec les mortels, former avec eux d'’étroites liai- 
sons ! Quel intérêt n’excite pas cette famille de 
Lazare qui fut aimée du Sauveur, qui jouit des 
charmes de sa société intime, dont le toit hos- 
pitalier fut consacré par sa présence ! Comme le 
fidèle se transporte au milieu de ces fortunés 
habitans de Béthanie! comme il envie leur sort! 

Ce mouvement est naturel sans doute : heu- 


Q) Scrmons pour les Fêtes ét Dimanches, T. IT. 
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reux celui qui l'éprouve! Ne pensez pas cepen- 
dant, M. F., que cet avantage si précieux dont 
jouirent Lazare et ses sœurs nous soit totale- 
ment interdit. Ce Jésus qui disoit à ses Apôtres : 
Je ne vous laïsserai point orphelins ; je revien- 
drai à vous (1); ce Jésus qui daigna prier pour 
ceux de ses disciples qui n’existoient pas encore, 
sé 
nérations futures , a étendu sur elles toutes les 


ce Jésus qui embrassoit dans son amour les 


faveurs qu'il répandit sur ses contemporains. Il 
ne nous à pas même exclus de ce privilége de 
jouir de sa présence qui sembloit particulier aux 
hommes de son temps : nous pouvons y partiëi- 
per dans ce qu'il a de plus précieux. Le Fils 
de Dieu ne s'offre point à nos regards, je l'avoue, 
sous cette forme humaine qu'il a tant honorée , 
sur laquelle il répandit tant de grâce et de ma- 
jesté; mais si nous le voulons, nous pouvons en- 
core nous unir à lui, le recevoir, communiquer 
avec lui. S2 quelqu'un m'aime, nous dit-il, £2 
gardera ma parole, et mon Père l'aimera ; 
nous viendrons à lui et nous ferons notre de- 
meure chez lui (2.) Voici; je me tiens à la porte, 
ét je frappe. Si quelqu'un entend ma voix, et 
mouvre la porte, j'entrerai chez lui; je man- 
gerai avec lui, et lui avec moi (3). 


(2) Jean XIV, 18. (2) Jean XIV, 23. 
(3) Apoc. HI, 20. 
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Quel est le sens de ces paroles si frappantes, 
si formelles? Elles signifient, n'en doutez pas, 
que ce Dieu tout bon, ce Sauveur adorable se fait 
entendre à nos cœurs, qu'il cherche à s’en ouvrir 
l'accès, que si ces cœurs dociles cèdent àses invi- 
tations, il signale en eux sa présence par les grû- 
ces, les consolations qu'il yrépand, les vertus dont 
il les enrichit, par le délicieux sentiment de cette 
présence même, Ce sentiment n'est point le fruit 
des élans d’une ardente imagination, des efforts 
d'une méditation profonde : plus facile et plus 
vrai, il est attaché à la pureté, à la simplicité 
d'une âme qui sympathise avec son Sauveur , et 
qu'il rend digne de lui servir de sanctuaire. 

Voilà des vérités qu'on ne peut méçonnoître 
quand on lit l'Évangile avec un cœur simple et 
droit. Voilà des vérités qui firent dans tous les 
temps la croyance de l'Église. Voilà des vérités qui 
s'accordent peu, je le sais, avec cette philosophie 
de notre siècle qui voudroit porter jusque dans 
la Religion du Christ, cet esprit de dessèchement 
et de mort, ce matérialisme qui la caractérise ; 
mais elles s'accordent parfaitement ces vérités 
avec la philosophie véritable, avec l'opinion des 
anciens sages les plus illustres, avec la nature des 
âmes et l'influence que doit avoir sur elles le 
Père des esprits, avec la liaison qui doit exister 
entre notre état présent et nos destinées futures. 
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Mais quoi! en vous entretenant du plus beau, 
du plus heureux privilége du Chrétien, serois-je 
réduit à prouver qu'il n'est pas une chimère! 
Serois-je assez malheureux pour n'être point 
compris? N'y auroit-il personne dans cette assem- 
blée qui connût par une douce expérience cette 
félicité dont je parle? N'invoquons pas ici le té- 
moignage du fidèle. Content du bonheur qui fait 
son partage, il n'a pas besoin pour en jouir, de 
l'admiration et des regards : il cherche plutôt à 
se dérober aux yeux des profanes, sous ce voile 
religieux du mystère qui sied à la piété véritable, 
et dont tous les sentimens tendres aiment à se 
couvrir. C'est à vous tous, à vous indistincte- 
ment que j'en appellerai, M. F.; je vous appli- 
querai ces paroles que Jésus adressoit aux hommes 
de son temps : Vous savez juger des saisons et 
des circonstances, de ce qui paroît au ciel et 
sur là terre; comment ne reconnoissez-vous 
point le temps où vous êtes? Comment ne dis- 
cernez-vous pas les signes qui annoncent Le 
Fils de l'homme (à)? 

N'avez-vous jamais vu un homme humble et 
modeste au milieu des prospérités temporelles ; 
dédaïgnant les jouissances que la fortune semble 


Jui offrir, et paroissant ne mettre de prix qu'x 


(1) Euc XIT, 56. 57, 
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celles qu'il procure à ses frères; un homme dé- 
taché de la vie, en possédant les avantages qui lui 
donnent le plus d'éclat et de séduction? Jésus 
étoit là. Et vous n'avez point senti sa présence ! 
: N'avez-vous jamais vu un malade parvenu à son 
terme, pour qui se rompotent avec effort les der- 
niers liens de la vie, et dont l'âme tranquille au 
milieu de ce combat de la nature, sembloit pres- 
que, étrangère à ses propres douleurs; qui, par 
uñ Au contraste, sur un visage qu'avoient défi- 
guré la maladie et les souffrances, offroit Fexpres- 
sion d'une sérénité, d'une espérance céleste? 
Jésus étoit là. Et vous n'avez pas senti sa pré- 
sence! 

N'avez-vous jamais vu des personnes calmes 
dans les revers , soutenues par une résignation 
sans effort, mêlée d’'élévation et de sensibilité; 
des personnes qui paroissoient inspirées par que}: 
que grande pensée, quelque grand séntiment 
qu'elles renfermoient dans leur âme, qui sem- 
bloient même goûter un charme caché, une 
douceur secrète au milieu des afflictions, ou qui 
pressées du désir de rendre gloire au Seigneur, 
s'écrioient avec un Apôtre : Béni soit Dieu qui 
nous console dans toutes nos afflictions ,...… 
car à mesure que les souffrances augmentent 
en nous, de même aussi notre consolation aug- 
mente. Nous sommes affligés en toute manière, 
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mais nous ne sommes pas abandonés. Nous. 
sommes affligés, et cependant toujours pleins 
de joie (1). Jésus étoit là. Et vous n'avez pas 
senti sa présence! 

Votre mémoire ne vous retrace-t-elle point le 
tableau de quelques familles frappées par un de 
ces coups de l'injustice humaine qui nous bles- 
sent dans les objets de nos plus chères affections, 
qui bouleversent l'âme entière, et aux yeux d'un 
monde insensé, semblent légilimer la fureur, 
faire presque une vertu du ressentiment ; quel- 
ques familles qui dans une circonstance si terri- 
ble ne firent paroître cependant que cette angé- 
lique douceur, cette douceur chrétienne dont le 
charme et la puissance se font sentir aux âmes 
les plus féroces ? Jésus étoit là. Et vous n'avez 
pas senti sa présence! 

N'avez-vous jamais vu des époux, des frères, 
des proches animés d’une-seule âme, n'ayant pour 
faire le bien qu'une même pensée, un même 
mouvement; des époux, des frères, des proches 


‘ dont l’union étoit parfaitement exprimée par le 


doux nom d'harmonie; dont la tendresse avoit 
ce double caractère de calme et d'amour trop 
étranger, hélas! aux sentimens humains qui agi- 


tent toujours et tourmentent le cœur par leur 


# 


(1) 2 Cor, 1, 3. 5. IV, 8. 9. VI, 10. 
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susceptibilité, leur inquiétude, leur injustice: 
dans la demeure désquels vous ne pouviez entrer 
sans éprouver un respect involontaire, sans croire 
y respirer la paix et la vertu? Jésus étoit là. Et 
vous n'avez point senti sa présence | 

Ab! n’envions peint le sort des anciens fidèles. 
Le Seigneur peut encore habiter au milieu de 
nous : nous pouvons encore le recevoir dans nos 
demeures. Nous pouvons être le temple de son 
Esprit (1). Ses promesses nous en assurent; et 
dans les siècles même les plus irréligieux, il se 
rend témoignage auprès de ses vrais enfans. 

Songeons seulement, Chrétiens, à nous pré- 
valoir de nos priviléges. Qui que vous soyez; 
Jésus a frappé plus d’une fois à la porte de votre 
cœur. C'est sa voix que vous entendiez dans cette 
maladie qui disssipoit les illusions de la santé et 
‘ ramenoit les pensées sérieuses; dans eette mala- 
die qui vous montra sous un point de vue si 
nouveau votre vie passée, ces projets, ces senti- 
mens, ces plaisirs que vous jugiez innocens, et 
saisit votre âme d’une crainte inconnue en pla- 
cant devant vous l'éternité. Il vous disoit alors : 
Fravaillez, travaillez avant que la nuit vous sar- 
prenne (2). 


€1) # Cor. VIE, 19, 
42) Jeen IX, 4. 
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Il vous a parlé par la perte de cet époux, de 
eet enfant, de cet objet que vous lui préfériez. 
11 vouloit que votre cœur formé pour l'aimer et 
que la douceur de ses dons éloignoit de Ini, fût 
contraint de se tourner vers lui. Il vouloit que 
votre âme pénétrée par la tristesse s'ouvrit aux 
retours salutaires et aux grandes consolations de 
la foi. Il vouloit forcer vos regards à s'élever vers 
le ciel en’y plaçant l'objet de votre tendresse. 
JL vous disoit alors : Mon fils! donne-moi ton 
cœur (1). 

"Il vous a parlé par la légèreté ou la perfidie 
de cet ami en qui vous aviez placé votre con- 
fiance: H vous disoit alors : L'homme est un ro- 
seau cassé qui perce La main de celui qui veut 
en faire son appui (2) : c'est moi qui suis le seul 
ami fidèle et véritable. 

IL vous a parlé par le renversement de votre for- 
tune, de vos espérances , en faisant disparoître 
comme un songe cette perspective brillante qui 
s'ouvroit devant vous. 11 vous disoit alors : Pensez 
à vous amasser un trésor dans Le ciel où les 
vers et la rouille ne gétent rien et où les lar- 
rons ne percent ni ne dérobent (3). 

JL vous a parlé par tant d’événemens extraor- 


(1) Prov, XXII, 26. (2) Es. XXXVI, G 
(5) Matt. VI, 20. 
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dinaires qui ont troublé l'Europe, étonné le 
monde, et fait sentir l'instabilité de tout ce qui 
est humain. Il vous disoit alors : Attachez-vous 
au rocher des siècles (1), pour n'être point 
ébranlé. Il vous a parlé dans ses révélations, dans 
son temple, par la voix de ses Ministres. Il vous a 
parlé dans ces fêtes religieuses où vous éprouvà- 
tes une émotion vive, dans cette lecture, dans 


cette conversation où les vérités de la foi se pré- 


sentèrent à vous sous un nouveaiz Jour. 
Et pourquoi n’oserois - je l'espérer? o mon 
Dieu! Tu leur parles dans cet instant : tu dai- 


gnes accompagner de quelque portion de ta grâce. 


mes foibles discours. O puissent, puissent ces im- 
pressions de salut n'être pas passagères comme la 
rosée du matin | Puissiez-vous enfin céder, M. F., 
aux tendres invitations d'un Dieu qui vous de- 
mande l'entrée de votre cœur, Et puissiez- vous 
éprouver désormais combien la paix, le bonheur 


qu'il y répand , est préférable à tout ce que le 


monde peut donner. Aïnsi soit-il. 


(1) Es. XXVI, 4. 
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HOMELIE V. 
LE RICHE FORMANT DES PROJETS 
INSENSÉS. 


HOMÉLIE sUR LUC NII, 16-22. 


Il leur ‘proposa aussi cette parabole : Il y 
avoit un homme riche dont les terres avoïent 
beaucoup rapporté, et qui disoit en lui-même : 
Que ferai-je! car je n'ai pas assez de place 
pour serrer toute ma récolte. Voici ce que je 
ferai : j'abattrai mes greniers ; j'en bdtirai de 
plus grands; j'y amasserai toute ma récolte et 
tout ce que j'ai; et je dirai à mon dme : Mon 
âme, tu as beaucoup de biens en réserve pour 
plusieurs années ; repose-toi; mange, bois et 
te réjouis. Mais Dieu lui dit : Insensé, cette 
nuit même ton dme te sera redemandée, et ce 
que lu as amassé pour qui sera-t-il? C'est ce 
qui arrive à celui qui n'amasse des biens que 
pour lui-même et qui n'est point riche en Dieu. 


“ ME 


ne ———— 
4 


NL Frères , Lorsque vous voyez un homme 
se refuser le nécessaire au sein de l'abondance; 
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lorsque semblable à ces gouffres où vont s'en- 
gloutir les eaux qui doivent fertiliser les campa- 
gnes , il entasse les biens de la terré, sans vou- 
loir en user; à cette manie vous reconnoisserz 
l'amour des richesses qui le maîtrise et l'aveugle. 
Mais reconnoïtrez-vous aussi cette folle passion 
aux traits sous lesquels le Sauveur nous la dé- 
peint aujourd'hui? Dans le tableau qu'il nous 
présente on n’apercoit , au premier coup-d'œil 
qu'un homme prudent qui prend des précaution: 
pour conserver ce qu'il a acquis sans injustice, 
se fait des plans conformes à son goût, et tran- 
quille sur l'avenir, veut se servir de sa fortune au 
sein d'un doux repos. N'est-ce pas là ce que le 
monde appelle savoir jouir de la vie. Voili 
pourtant celui que le Fils de Dieu déclare zr 
sensé. En quoi consistoit donc sa folie? c'es 
ce que nous nous proposons d'examiner. Mais 
hélas! qu'attendre des raisonnemens et des vain 
discours de l’homme? Il s’agit moins ici de con 
vaincre les esprits que de guérir les cœurs. Es 
prit Saint! c'est à toi seul qu'il appartient de le: 
désabuser ces cœurs, de détruire én eux len. 
chantement , le prestige des objets de la terre 
O daigne, daigne les ouvrir aux lecons de toi 
Évangile, aux salutaires impressions de ta grâce 
Ainsi soit-il. 
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Pourquoi Jésus appele-t-il ënsensé le riche 
dont il parle! Ce n’est pas sans donte parce 
qu'il possédoit de grands biens. Jamais fortune 
ne fut acquise plus légitimement : le Ciel lui- 
même avoit fait entrer l’opuleuce dans sa mai- 
son ; Ses terres avoient rapporté en abondance. 
Ce n’est pas non plus parce qu'il vouloit prendre 
soin de son revenu. Celui qui met de l'ordre dans 
ses affaires et qui sans affectation, sans bassesse , 
suit les règles d'une prudente économie ne mé- 
rite que des éloges. Ce n'est pas même précisé- 
ment parce qu'il pensoit à jouir de ses biens. Si 
la Religion nous apprend à nous défier de tout 
ce qui peut nous amollir et nous séduire, nulle 
part elle ne nous ordonnne de renoncer à l'usage 
légitime des biens que Dieu nous a donnés. Mais 
c'est que, pléin de confiance en ses richesses, 
cherchant en elles le bonheur , il forme d'après 
un principe si faux, les projets les plus opposés à 
la sagesse; 1.° des projets tout terrestres qui 
l'absorbent, et lui font oublier le Dieu qui l’en- 
richit ; 2.° des projets qui n’ont rapport qu'à lui- 
même ; 3:° qui ne tendent qu’à un bonheur ima- 
ginaire ou grossier ; 4.° qui n'ont point de pro- 
portion avec l'incertitude des événemens et de 
la vie; 5.° des projets enfin qui le rendront né- 
cessairement malheureux pour l'éternité. 


L. Je dis des projets tout terrestres qui lui font 
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oublier son grand Bienfaiteur. C’est pour Jui 
qu'il nous a formés ce Dieu qui nous placa sur la 
terre. Il veut que par notre fidélité à ses ordres 
nous aspirions au bonheur de lui être un jour 
réunis, et si durant cet exil, durant cette vie 
d'épreuve, il demeure invisible à nos regards ; il 
ne laisse pas cependant de se rendre témoignage 
en nous faisant du bien (x). Tous .les objets 
sensibles nous parlent de lui, nous élèvent à lui. 
La nature enlière n'est qu'un voile transparent 
au travers duquel nous aperceyons notre Dieu. 
C'est son ouvrage que nous admirons dans Ja 
création : c'est sa Providence dont nous obser- 
vons la marche dans les événemens : c'est lui 
qui, inspirant, pour nous à nos semblables les 
sentimens que nous avons besoin .de trouver 
‘en eux, nous donne par leurs mains les avan- 
tages dont ils disposent : c'est lui qui fait cueillir 
au guerrier les palmes de la victoire: c'est lui 
qui dirige sur un élément. mobile les vaisseaux 
du commercant, et au milieu des orages les fait 
arriver heureusement au port : c'est lui qui place 
le magistrat dans ce poste éminent où ses talens 
et son activité peuvent se déployer... 

Ces hommes sont coupables sans doute , s'ils 
esent dire en contemplant l'édifice de leur pros: 


(1) Act. XIV, 17, 
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périté : N'est-ce pas ici Babylone la grande 
que j'ai bâtie par la force de mon bras (1) ? 
Hs sont coupables, s'ils négligent de s’abattre , de 
s'humilier devant celui qui les élève ; mais le 
riche de notre texte est plus coupable encore, 
parce que les biens dont ils jouit sont par leur 
nature plus propres à le rappeler au Créateur; 
parce qu'il les a recus de lui d’une manière plus 
sensible , plus frappante, sans intermédiaire. 
Est-ce par son ordre que le soleil s'est levé sur 
ses domaines, qu’il a doré ses moissons et fait 


‘mürir le fruit de la vigne? Est-ce sa main qui a 


répandu sur ses prairies la rosée salutaire et les 
pluies fécondantes! Est-ce son bras qui a détourné 
l'orage et retenu loin de ses champs les fléaux 
déstructeurs ? Il ne pense pas même à cela. Il 
auroit murmuré sans doute contre le Très-Haut, 
s'il eût été frustré de son attente ; mais les bien- 
faits de la Providence lui semblent une dette 


AL Lu 


dont elle ne pouvoit le priver sans injustice. IL 
ne pense qu'à recueillir, à bâtir de nouveaux 
greniers, Semblable à la brute qui se jette sur les 
fruits de la terre sans lever les yeux vers la main 
qui lessrépand, il n'éprouve pas même ce mou- 
vement passager de reconnoissance que le”pre- 
mier aspect d'un bienfait élève dans le cœur le 


& 


. (2) Dan. IV, 50. 
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moins sensible. Et cette ingratitude stupide eñ- 
vers son Dieu nous prépare assez à l’insensibilité. 
qu'il montre pour ses semblables; deuxième trait 
de sa folie ; il ne pense qu'à lui:même. : 

IL. Ecoutez-le, M. F.: Que ferai-je? s'écrie- 
t-il, Car je n'ai pas assez de place pour serrer 
toute ma récolte. Voici ce que je ferai : j'abat- 
trai mes greniers ; j en bâtirai de plus 8 srands ; 
î ‘y amasserai toute ma récolte et tout ce que 
jai. 1 semble qu'il soit seul dans l'univers. Eh 
quoi! Ce penchant qui nous fait un besoin d’as- 
socier les autres hommes à ce que nous éprouvons 
et nous fait partager ce qu'ils éprouvent; qui 
nous rend tristes de leurs peines, satisfaits de 
‘leur félicité ; qui nous porte à les rechercher 
losqu'un mouvement vif nous anime, pour leur 
communiquer la joie d'une heureuse nouvelle, 
d'un événement agréable, d'une observation , 
d'une découverte; ce sentiment si général, cet 
œur! 


instinct de notre nature ne disoit rien à son 
Il ne li inspiroit aucun désir, de répandreat 
de lui un peu de son nhindanés ; et de faire 
passer sa joie dans l'âme de quelques-u uns de ses. 
frères ! k 
Mais si la sienne étoit fermée à cette sympa- 
thie naturelle , à ces mouvemens d'humañité, la 
Religion du moins ne lui apprenoit-elle pas 
assez ce qu'il avoit à faire? Ne lui enseignoit-elle 


pas 
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- pas qu'en le choisissant pour le combler de ses 
largesses au milieu de tant de malheureux privés 
du nécessaire , la Providence ne lui permettoit 
pas de les dévorer sans partage; qu'en distribuant 
avec idégalité ses dons, ellé a voulu que le su- 
perflu des uns devint le nécessaire des autres ; 
que l'abondance suppléädt à la disette et ré- 
tablit ainsi une sorte d'égalité (1); qu’elle à 
voulu sanctifier les uns par les richesses et les 
autres par la pauvreté, donner aux uns le mérite 

_de‘la charité | aux autres celui de la reconnois- 
sance ;'êt joindre ainsi par le lien le plus doux, 
le plus fort tons les membres de la société? Ne 
lui disoit-elle pas que c'est à une telle com- 
munication, à de tels sacrifices que Dieu prend 
plaisir (2), et que celui qui a pitié du pauvre 
prête à l'Éternel (3) ? 

Que ferai-je ? se demande-t-il à lui-même. 
Ne voyoit-il donc auprès de son habitation su- 
perbe, aucun Lazare dont le seul aspect an- 
noôncât la détresse et le dénûment? Les accens 
du pauvre dont la voix suppliante implore des 
secours , n'étoient-ils jamais parvenus à son 
éreille ? 

Que feraï-je ? I pouvoit ranimer ce malade 


(1) 2 Cor. XII, 14. (2) Hébr. XIII, 16. 
(3) Prov. XIX, 17. 
Tour IL à 
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languissant par Le défant d'alimens propres à. 
réparer ses, forces. Il pouvoit relever cette fa- 
mille industrieuse , mais abattue et découragée 
par de longs malheurs , comme un arbre fléus 
par les ardeurs de l'été, dont la sève est mou- 
rante, I] pouvoit assurer un sort; du moins offrir 
un moyen de salut à cette jeune personne que 
l'indigence exposoit à .la séduction. H pouvoit 
tendre une main secourable à cétte autre chez 
qui le désordre fut le fruit de l'ignorance et de 
l'abandon : il pouvoit la ramener dans les sen- 
tiers de l'honneur , et faire revivre pour elle 
les jours de l'innocence. Il pouvoit se charger 
de l'éducation, de l'avancement de ce jeune 
homme dont les talens et l’activité ne deman- 
doient qu'à se déployer. Il pouvoit venir aû se- 
cours de ce père de famille déchiré par les besoins 
de ses enfans , prêt à céder peut-être aux dange- 
reuses inspirations de la misère, à sacrifier l’hon- 
neur et l'intégrité pour sortir de la détresse ;: et 
à souiller par une démarche fatale trente ou 
quarante ans de probité. Il pouvoit soutenir ces 
hospices de la charité qui offrent un asile à 
l'enfant , au vieillard, au malade , qui soulagent 
tant de malheureux. 11 pouvoit dans sa patrie 
fonder un de ces établissemens qui perpétuent 
la durée d’un. être périssable , le font vivre en- 
core par ses bienfaits , et le rendent encore pré- 


à 
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Sent à ses concitoyens long-témps après qu'il à 
disparu. 1] pouvoit.... Ah! que ne pouvoit-il 
pas faire ! De quel prix ne sont pas les richesses 
entre des mains bienfaisantes dirigées par un 
zèle éclairé ! | | 
Vous le comprenez , vous dont la téndre sol- 
licitude partage les souffrances des misérables ; 
vousqui vous appropriez leurs inquiétudes ét leurs 
peines, et qui dites quelquefois : Où trouverons- 
nous des pains pour.les nourrir! Vous savez 
combien de maux un peu d'or à propes distribué 
peut soulager ou prévenir combien de talens 
il peut faire éclore et développer d'activité, Vous 
vous permettez quelquefois de souhaiter des tré- 
sors pour les appliquer aux besoins de vos frères : 
mais sil faut réprimer des vœux indiscrets, 
fondés sur une confiance présomptueuse ; par 
lesquels vous appelez des dangers où vous péri- 
riez peut-être. et dont la Providence voulut vous 
garantir , il n'en est pas moins vrai que ce bon- 
heur dont vous vous formez l'idée, le bonheur de 
répandre des bienfaits, est le plus noble, le plus 
doux privilége de l’homme opulent. C'est alors 
qu'il nous offre l'image de la Divinité et, comme 
on l'a dit, c’est alors qu'il est une Providence 
visible. gi 
… Le riche de notre texte pouvoit jouer ce beau 
rôle. Sans se priver de rien, sans rien ôter à ses 
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besoins et même à ses jouissances , en faisant de 


Son superflu une part à l'indigent, il pouvoit s'en- 


richir de ces souvenirs consolans et précieux dont 
le temps augmente lé charme. Il pouvoit goûter 
ces plaisirs de la bienfaisance religieuse dont 
l'impression est un avant-goût du bonheur cé- 
leste, qui répandent une clarté pure et bril- 
Jante au milieu des ténèbres de la vie. Il pouvoit 
tonnoitre ces sensations divines dont l'homme ne 
perd jamais la mémoire, parce qu’elles le met- 
tent en rapport avec son Dieu, avec son Sauveur 
et lui révèlent l’excellence de sa nature régénérée. 
Mais au lieu de ces avantages inestimables, que 
se propose-t-il? Un bonheur non moins bas et 
grossier qu'imäginaire et trompeur ; troisième 
trait de sa folie. Û 

Il. Je dirai à mon dme : Mon dme , tu as 
beaucoup de biens en réserve pour plusieurs 
années ; repose-toi , mange, bois et te réjouis. 
Les plaisirs des sens; les plaisirs de l'hommetani- 
mal, ces plaisirs que nous partageons avec la 
brute, voilà la seule félicité qu'il puisse concevoir! 
voilà le terme de son ambition et de ses vœux | 

Est-ce donc pour cela, Seigneur , que. tu le 
douas de ces belles facultés qui peuvent nous 
égaler aux anges; que tu lui donnas cette intel: 
ligence qui peut sonder les profondeurs de la 
nature , en pénétrer les secrets, en admirer les 
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merveilles , et se perdre avec délices dans la 
contemplation de tes œuvres; cette imagination 
qui peut dans ses nobles élans atteindre aux objets 
les plus sublimes; ce cœur enfin qui peut goûter 
les plus doux ravissemens et de célestes trans- 
ports, qui peñt s'élever à toi, s'unir à toil A-t-il 
oublié cet esprit immortel qui l'anime, cette âme 
faite à ton image et rachetée au prix du sang de 
ton Fils? Non, il s'adresse à elle; mais quel lan- 
gage il lui tient! Comme il peint la dégradation ; 
l'abrutissement de cette âme! Comme il montre 
qu'elle ne fait plus qu'un ayec son corps, qu’elle 
est toute charnelle comme lui! Mon dme, 
mange, bois et te réjouis. 
Repose-toi, ajoute-t-il ; que rien n’interrompe 
le calme de tes loisirs : tu n’as désormais d'autre 
soin, d'autre occupation, d'autre affaire que celle 
de jouir. Mais de quel droit celui qui n’a rien 
fait pour ses semblables , ose-t-il prétendre au 
repos ? Qu'un vieillard respectable , après avoir 
Jong-temps et honorablement servi l'État ou 
Eglise, désire un intervalle de retraite avant 
d'aller dormir daris la tombe de ses pères, la 
patrie reconnoissanté Jui doit un repos si bien 
mérité; mais que celui qui n’a point encore ac- 
quitté sa dette envers la société ét qui jouit de 
toutes ses forces, n'aspire qu’à les ensevelir dans 
l'inaction; qu'il ne s’agite quelque temps à la 
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poursuite des richesses que pour s'en repaître 
dans fn indigne loisir, pour dire à son âme : 
Mange, bois et te réjouis; sans doute un te 
homme forme le projet le plus injuste et Le plus 
révoltant, 
Répose-toi ; les inquiétudes de l'avenir ne te 
conviennent plus; tu as des biens en abondance; 
tu n’as plus de craintes à concevoir, plus de désirs 
à former. Mais iei encore son attente sera trom- 
pée. Ce repos de l'âme, fruit de la prospérité, 
est une chimère qui lui échappera toujours; ik 
ne le trouvera jamais; Dieu ne permettra pas 
qu'il le trouve : il s’offense, il s'irrite que nous le 
cherchions dans les objets de la terre. Ainsi a 
dit l'Éternel : Maudit soit l'homme qui se con- 
Jie en l'homme, qui fait dela chair son bras, 
et dont le cœur se retire de l'Éternel; car tt 
sera comme la bruïère en une lande, et il ne 
s'apercevra point quand le bien sera venu (1). 
Oui, toujours une vague inquiétude, un secret 
malaise, je ne sais quelle anxiété nous rappelle 
que nous ne sommes pas faits pour cette vie 
uniquement, et que ses biens , ses plaisirs ne 
peuvent nous contenter, Votre cœur, dit un 
Père de l'Église ; notre cœur est toujours ér- 
à Fu % 
quiet et agité, tant qu'il ne se répose pas enr 


(1) Jérém, XVI, 5. 6. 
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Dieu. Aux besoins réels satisfaits, aux peines 
véritables quand nous en sommes exempts, suc- 
cèdent les besoins factices qui ont bien plus 
d'étendue, et les peines d'imagination non moins 
cruelles et plus difficiles à guérir. Lorsque le 
richede la parabole aura bâti ses greniers, il sera 
occupé à veiller à la conservation de ses biens, 
à se garantir des voleurs, des déprédations, des 
incendies. Voyez déjà comment ses soucis sem- 
blents’aceroître avec ses revenus. On croiroit qu'il 
ressent la même perplexité que le pauvre qui 
s'écrie aussi dans sa détresse : Que ferai-je ? À 
mesure que l'avenir lui apportera de nouvelles 
richesses, il sera plus inquiet par cela seul qu'il 
possédera davantage, Il éprouvera que les désirs 
s'étendent avec les jonissances, les entreprises 
avec les moyens, les craintes avec la fortune. 

IV. Mais que parlé-je d'avenir? Est-il done 
assuré de la durée de’ses jours, de la possession 
de ses biens? Nouvelle preuve de sa folie; ïl forme 
des projets qui n’ont aucune proportion avec 
l'incertitude de la vie et des événemens. 

Ne diroit-on pas, à l'entendre, qu'il est l'arti- 
san, l'arbitre de sa destinée? Hélas! ke même 
aveuglement qui l'empêche de remonter au grard 
Dispensatenr de tous les biens, lui fait oublier 


que e’est lui seul aussi qui les conserve ou les 


retire, qui prolonge nos jours ou les abrége, 


# 


120 HOMÉLIR Bi Va 


comme il le juge à propos. Il ressemble à l'in 
secte que le souffle du vent peut enlever de la 
feuille où il s’est logé, et il dit dans son cœur : 
Je ne serai point ébranlé (x). Il dit à l'or : Tu 
es ma confiance (2); et il ne songe pas que les 
richesses ont des ailes pour s sa (5), qu'el- 
les sont un roseau qui se brise et perce l'impru- 
dente main qui vouloit s’en faire un appui. Il 
oublie les accidens nombreux qui peuvent l'en 
priver. Le feu peut dévorer ses vastes bâtimens, 
les fléaux du ciel frapper ses domaines, la mala- 
die ravager ses troupeaux, ses débiteurs man- 
quer à leurs engagemens. r 

Mais qu’est-1l besoin de ces suppositions} L'ac- 
complissement tout seul de ses projets, une wie 
passée dans l'ivresse des plaisirs et l'étourdisse- 
ment de la débauche amène naturellement et 
plus vite qu'on ne pense, la ruine des fortunes 
les mieux établies. Et quand rien de tout cela 
ne devroit arriver, pour lui rendre insipide la 
possession de sa fortune , pour l'anéantin à ses 
yeux, il suffit de quelque dérangement dans ce 
corps fragile, seul instrument. de sa félicité. Des 
douleurs eruelles peuvent l’attaquer et faire de 
ces mêmes sens, organes de ses jouissances, Îes 


(1) Ps, XXX , 7. (2) Job. XXXI, 24. 
(5) Prov. XXJII, 5. 
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ministres de. son supplice. Son imagination se 
repait déjà des mets les plus exquis, et peut- 
être qu'abbattu dans un lit de maladie, il aura 
en horreur la nourriture. Il fait avec complai- 
sance l'énumération de tous ses biens; et peut- 
être qu'une sombre mélancolie, voilant pour lui 
la nature, lui inspirera le dégoût de ce qu'il ché- 
rissoit le. plus. Et la mort enfin, la mort qui aime 
À frapper des coups inattendus, lui a-t-elle pro- 
mis de ne point mettre obstacle 2 à ses desseins 
et de respecter ses. plaisirs? 11 ne porte pas sans 
doute le délire jusqu'à se flatter qu’elle l'épar- 
gnera toujours; mais il la voit dans un lointain 
qui la fait disparoître à ses yeux; il se promet 
beaueoup d'années. Les aura-t-il en effet? Écou- 
tez le Sauveur : /nsensé, cette même nuit ton 
âme te sera redemandée. Le sépulcre s'est 
élargi, dit encore l'Écriture ; i/ a ouvert sa 
gueule sans mesure et ta magnificence y des- 
cendra(1). Appliquez-vous cette lecon, ovousqui 
dans vos projets embrassez un long espace de 
temps; vous qui dites : Vous irons aujourd'hui 


ou demain en une telle ville ; nous y demeu- 


rerons une anrlée ; NOUS Fa négocierons et nous 
Y ferons du gain. Au lieu que vous devriez 
dire : S'il plaît au Seigneur et si nous sommes 


(1) Es. V, 14. 
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en vie, nous ferons telle ou telle chose ;-car 
qu'est-ce que votre vie? U. ne vapeur qui parott 
pour un peu de temps et qui se dissipe bien- 
tôt. (2). JR 

ÎInsensé, cette nüit même ton dme te sera 
redemandée. Voilà le trait sur lequel notre divin 
Maître insiste particulièrement. Les projets du 
riche de notre texte, ces projéts coupables, chi- 
mériques, exiravagans par eux-mêmes, le parois- 
sent davantage quand on songe que eelui qui les 
forme ne peut s'assurer d’un jour de vie. nsensé, 
céite nuit même, avant que tu aies commencé 
à élever tes greniers; avant que tu aïes pu goû- 
ter un seul de ces plaisirs que tu te promets; 
pendant que tu y réveras peut-être, que tu t'en 
formeras de rians tableaux, tu les verras tout-à- 
coup disparoître ; ton dme te sera rédémandée, 
et devant tes yeux sera l'éternité, la redoutable 
éternité ! 

Et tes biens, ajoute le Sauveur, pour qui 
seront-ils? À qui passeront-ils? À d’avides héri- 
tiers qui ne croiront pas même devoir quelques 
témoignages d'une fausse douleur à la mémoire 
de celui qui n’a vécu que pour soi-même et qui 
pe fit rien pour eux. À d’avides héritiers qui, 
s'emparant de tes revenus avec allégresse, se 


(1) Jaq. IV, 13-15. 
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viront de l'étendue de tes plans et de ta folle eon- 
fiance. Ah! si les adorateurs de la fortune pou- 
voient, en quittant la vie, demeurer témoins in- 
visibles de lusage qu'on fait de ces biens, objet de 
leur sollicitude; s'ilsles voyoient employés au suc- 
cès d'entreprises qu'ils ont condamnéés, et de pro- 
jets opposés aux leurs ; employés àsuiner ce qu'ils 
édifièrent; devenus souvent le partage d'hommes 
qui furent pour eux des objets d'indifférence où 
peut-être d'aversion, cette vue seioit déjà leur 
châtiment, Et tes biens pour qui seront-ils ? 

O vous belles âmes, qui avez connu le vérita- 
ble emploi des richesses, ce n'est pas vous que 
cette question peut troubler! Vos biens seront 
dans les mains d'une famille éplorée qui les sacri- 
fieroit avec transport pour vous posséder encore ; 
et ceux à quiils passeront, vous fussent-ils étran- 
gers, ne parleront de vous qu'avec un attendris- 
sement religieux , et croiront s’honorer en pro- 
mettant de suivre vos traces. Ils seront dans les 
mains du pauvré qui ne prononcera votre nor 
qu'avec des bénédictions et des larmes : vous les 
retrouverez en dépôt dans celles de l'Éternel qui 
veut être votre grand Rémunérateur, de ce Sau- 
veur adorable qui regarde comme fait à lui-même 
ce que vous faites pour le plus petit de ceux 
qui croient en lui (1). 


(1) Matt. XXV, 40. 
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Et tes biens pour qui seront-ils ? c'est-à-dire, 
encore, de quoi te serviront-ils lorsque ton âme 
te sera redemandée ? Hélas! parec que tu les as 
trop aimés, ils empoisonneront tes derniers mo- 
mens. Tandis que l'homme sage qui wsoit du 
monde comme s'il n'en usoit point (1), le quitte 
sans trouble et sans regret; tandis que le Chré- 
Uen mourant s’écrie avec une humble confiance : 
Seigneur Jésus, reçois mon esprit (2) toi mal- 
heureux, tu nespeux te séparer de ce que tu 
possédois sans que ton cœur se brise, semblable 
à cet infortuné que la fable nous dépeint, ne pou- 
vant arracher ses vêtemens sans, déchirer sa.  pro- 
pre chair. La voix qui tappelle à à comparoitre est 
pour toi ce que fut pour le roi de Babylone 
cette main qui tracant son arrêt sur le mur, au 
milieu de la joie d’un festin, le saisit d'un tel 
effroi que Les jointures de ses reins se reld- 


chèrent, ect que ses genoux heurtèrent l'ur 


conire l'autre (5). 

V. Ce n'est là cependant, M. F., qu'un com- 
mencement de douleurs. Suivez-la dans l'éternité 
cette de qui lui est redemandée. La voyez-vous 


jetée avec violence dans un monde pour lequel 


elle étoit faite, mais auquel elle n'a jamais sé- 


(1) siGor VIT, 31, (2) Act. VI, 59. 
(5) Dan. V, 6. 
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rieusement pensé? Seule, tremblante, elle s'ef- 
fraie de tout ee qui s'offre à sa vue. Un sentiment 
confus de terreur lui présage sa destinée; il faut 
cependantqu'elle comparoisse. La voilà aux pieds 
de son Juge: Que lui répondra-t-elle? Où sont 
les bonnes œuvres qui devoient prouver la sincé- 
rité de sa foi! Où sont les amis qu'elle devoit 
acquérir pour ce terrible moment} Où sont les 
indigens secourus dont la voix se seroit élevée 
en sa faveur? Elle ne peut rien produire. Tout 
se réunit pour la confondre. Ils ui ont échappé 
pour toujours ces objets grossiers dont elle avoit 
fait son idole. La pourriture a consumé ses 
richesses, dit un Apôtre, son or et son argent 
se: sont rouillés, et leur rouille s’élèvera con- 
tre elle et la dévorera comme un'feu ; c'est là 
le irésor qu'elle s'est amassé pour les derniers 
jours (1). Etee bien suprême qu'aucun voile ne 
lui dérobe plus, qu'elle reconnoit enfin, vers 
lequel une secrète impulsion la porte à s’élan- 
cer; elle en est repoussée: Avec quel effroi elle 
retombe sur elle-même! Comme elle sent l'éga- 
rement de ses jouissances! Comme elle a peine 
à comprendre sa folie ! Comme elle frémit à l’as- 
pect de la vérité qui ne luit enfin pour cile que 
comme l'éclair brille aux yeux de celui que frappe 
la foudre! 


(1) Jaq. V, 3, 
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Voilà, dit le Sauveur, ce qui arrive à celut 
qui n'amasse des biens que pour lui-même, 
et qui ne place point sa richesse en Dieu, c'est- 
à-dire, tel est l'excès de son délires et tel en 
est Le châtiment, Voilà jusqu'où sa passion l'en- 
traine, el voilà l'abime où elle Le précipite. C'est 
par eerte grave et solennelle conclusion qu'il 
termine Lout sou discours. M, F,., consacrons 
encore quelques instans à nous en faire appli 
calion: 

Vous à qui là Providence a dispensé la fortune, 
c'est à vous que les lecons de notre Évangile 
s'adressent naturellement. J'aime à penser qu'il 
n'est dans ce temple aucun hommé possédé de 
l'amour des richesses et des plaisirs au: même 
degré que celui dont parle Jésus, mais ce n'est 
point assez : il faut examiner si vousme cachez 
pas dans votre cœur quelque semence de celle. 
passion funeste. Portez vos regards «sur vous- 
mêmes. Demandez-vous par quel côté vous esti- 
mez vos richesses; Demandez - vous, potr bien 
connoître votre âme ét ses penchans secrets, de- 
mandez-vous quels objets l'occupent dans ces 
momens de rêverie sur l'avenir, où elle se laisse 
aller à des projets flatteurs. Quels ont alors les 
tableaux que votre imagination vous, présente ? 
Sont-ce des plaisirs, des fêtes, l'éclat, la sécurité 
qui suit l'aboñdance, ou bien des larmes essuyées, 
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des orphelins protégés, des indigéns secorrus? 


Lorsqu'un événement imprévu, un gain, un héri- 
tage augmenta vos revenus, quel usage en ayez- 
vous fait? Voyez si°ce sont vos libéralités où vos 
jouissances. qui se sont multipliées. Lorsque le 
Seigneur a béni vos domaines et que vos terres 
ont rapporté en abondante, êtes-vous remontés 
à celui qui en étoit l'Auteur! Lui avez-vous offert 
un tribut de reconoissance , en vous élévant à 
lui par des actions de grâces, un tribut de cha- 
rité dans la personne du pauvre, ou n'avez-vous 
songé qu'à recueillir, àserrerles biens de la terre? 
Cet.exemple n'est pas pris'an hasard. En le choi- 
sissant, Jésus a voulu que les présens de l'année 
_ xéveiassent en nous. des pensées sérieuses, des 
pensées de salut; et comme la parabole de La- 
zare couché à la porte du mauvais riche saisit, 
s« pénètre de terreur une âme religieuse, il a voulu 
que celle du riché insensé excitât votre sollici- 
tude en faveur du pauvre et vous préservât du 
terrible sommeil de la prospérité. Heureux si 
vous ne ressemblez à cet homme par aucun trait! 
Heureux si vous vous rapprochez de celui que 
le Sauveur propose à notre imitation, de celui 
qui place sa richesse en Dieu, qui est riche 
pour Dieul 
Riche pour Dieu; riche selon Dieu, que 
ectte expression est belle ! Qu'elle a d'énergie ! 


ES 
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Quel sens sublime et profond elle offre à Velui 
qui la médite! 

Riche pour Dieu, c'est-à-dire, n'envisagcant 
les biens de Ja terre qe comme un moyen dé le 
servir, de le glorifier, de faire bénit son nom. 
Riche selon Dieu, c'est-à-dire, ne les considé- 
rant que comme lui-même les considère et dans 
les vues que se proposa là Providence en lés pla. 
çant dans no$ mains. 

Riche selon Dieu, c'est-à dirés Heé en recon- 
noissance , er amour; ne méltant point, comme 
le dit ailleurs l'Écriture, ne mettant point sa 
confiance en des richesses périssables, mais 
dans Le Dieu vivant qui nous JOTTESL toutes 
choses abondamment pour ent jouir} riche vie 
bonnes œuvres afi n de S'amasser pour l'avenir. 
un trésor placé sur tn bon fonds (1 Het 
la foi, dit encore l'Écriture, e” héritier du 
royaume que Dieu a promis à cetix qui Par. 
æent (2). sg” 

Tel fut cet Abraham qui mérita lé beau titre 
d'ami du Très-Haut (5). Tel fut ce Job qué le 
Seigneur appelle avec complaisance rion S'érvi- 
teur Job, et qui pouvoit se rendre ce consolant 
témoignage : J'étois le père des pauvres; je 

délivrois_ 

Qi) Tim, VI, 17-19. (2) Jaq. I, 8. 

(5) Jaq. Il, 23: 


‘ 
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délivrois l'affligé, l'orphelin, et je fai$ois tres: 
saillir de joie le cœur de la veuve (1). 

Le riche selon Dieu, n'attend pas que les 
gémissemens, les instances, les importunités des 
misérables viennent lui arracher des secours. Il 
cherche lui-même ceux qui souffrent; il a besoin 
de les connoître, de pourvoir à leur sort, de s'ac- 
quitter avec eux : leurs souffrances, leurs inquié- 
tudes, leurs affaires sont les siennes; il les porte 
dans son cœur. On s'étonne de la frugalité de sa 
table, de la simplicité de sa demeurc et de ses 
vêtemens. Ah! si vous pouviezlire dans son cœur, 
vous trouveriez qu'il voudroit se retrancher en- 
core; c’est à regret qu'il s'accorde quelque chose 
au dejà de ce que veut la nature. Il se trouve 
pauvre, non par rapport à ses besoiris, mais en 

.. à ceux de ses frères. Il semble que son 
âme soit devenue insensible à toute autre jouis- 
sance qu'à celle de les soulager. C’est le héros 
de la foi élevé par elle au-dessus des tentations 
les plus dangereuses, de celles qui attaquent 
l'âme à la dérobée, la relàchent, l’amollissent ; 
de celles de tous les j jours, de tous les instans. 
C'est le fidèle mort à lui-même et au monde, aù 
inilieu de ses enchantemens, de ses séductions, 
et ne vivant que pour $on Dieu. 

(1) ne 1, 8 XXIX, 12. 15. if. 
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Chrétiens, c'est la gloire de cette Église qu’elle 
ait offert dans tous les temps, et quelle offre en- 
core quelques modèles d'un pareil lablean. Je 
sais mênie, et 1l nrest doux de le recounoître, 
je sais que la sensibilité aux peines d'autrui, la 
disposition à les soulager, distingua toujours les 
familles opulentes de notre patrie, et que cette 
qualité précieuse est parmi notis-une vertu na- 
tionale. Puissiez-vous, M. C. F., fidèles à cet 
heureux penchant, mériter ainsi la grâce d'une 
vertu toujours plus pure, d'une perfection tou- 
jours plus haute. Puisse le tableau que je vous 
en ai tracé, au lieu de vous chrayer en secret ; 
vous enflimmer d'une noble émulalion: Alors 
toutes les voix se joindront à noire voix pour 
demander au Ciel qu'il ajoute de nouvell » . >éné- 
dictions à celles qu'il a déjà répandues sur vous, 

Et vous, pauvres, qui semblez d'abord étran= 
gers à cette méditation, ne croyez pas cependant 
n'avoir à retirer aucun fruit de notre Évangile, 
Hélas! c’est un privilége malheureux de notre 
nature d’être accessible aux vices d’une situatioæ 
qui n’est pas la nôtre, et de succomber à des 
tentalions qui ne nous sont point présentées. Si 
vous brûlez d’une folle ardeur pour ces richesses 
qui vous sont refusécs; si vous aspirez à Les pos- 
séder pour en faire le même usage que le riche 
de notre texte; vous êtes aussi coupables que lui. 


ET 


. 
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Etivous le seriez bien plus, vous que la Prat 
dente appélle à une vie sobre et laborieuse qui 
peut seule vous honorer ci vous assürer lindé: 
pendance. Vous seriez bien plus coupables si vous 
disiez anssi à votre âme : epose-toi; mange, 
bois et te réjouis; si vous vous laissiez aller à 
une criminelle indolence: si vous consumiez ja- 
mais la subsistance de vos enfans ou le pain de 
la charité, dans ces excès d’intempérance et dé 
vanité qui seroient chez vous un meurtre, un 
sacrilége. Ab! que cette pensée vous remplisse 
d'une terreur salutaire. Qu'elle vous garantisse 
d’un si grand malheur, Si vous êtes privés des 
dons de la fortune, sachez aspirer à un avantage 
plus noble, plus réel, qni n’est pas hors de votre 
portée. Aspirez à cette richesse que l'on peut 
_plac er en Dieu. Sovez riches pour Dieu; riches 
de ces œuvres de foi et d'amour qu'il nous a pré- 
parées en Jésus-Christ, et qui sont le vrai trésor 
d'une âme immortelle; riches en particulier par 
ecs mouvemens de compassion, ces regrets, ces 
désirs bienfaisans qu'inscrit dansles registres éter- 
nels celui qui lit dans les cœurs et qui tient 
compte même des mouvemens vertueux; riches 
pour Dieu par ces consolations que vous pouvez 
donner, par ces soins, ces services que vous 
pouvez rendre; füt-ce aux dépens de votre repos, 
de vos besoins ; par ces sacniices enfin que vous 
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pouvez faire à ceux dont les maux sont plus 
grands ou Ja situation plus fâcheuse que la vôtre. 
Oui, ils s’accomplissent quelquefois dans l'obs- 
cur réduit de l'indigence ces sacrifices sublimes 
de la charité. Le Ministre du Seigneur les con- 
temple quelquefois avec attendrissement. Ils sont 
inconnusau monde, mais c’est sur un parcil spec- 
tacle que les regards du Très-Haut se plaisent 
à se reposer, : ; 

* Tous ensemble, M. F., recherchons cette 
richesse placée en Dieu , la seule véritable, la 
seule qui puisse nous survivre à l'heure de la 
mort et faire notre gloire aux siècles des siècles. 
Que l'exemple mis aujourd'hui sous nos yeux 
serve à nous garantir de cette passion fatale 
pour les biens et les plaisirs de la terre qui 
aveugle l’homme et l'endort sur les gouflres de 
l'éternité. Cessons, cessons de former de vastes : 
projets pour cette courte vie. Cessons de de- 
mauder à des objets périssables un repos qu'ils 
ne sauroient nous donner. Hélas ! Qui de nous 
ici ne doit pas rentrer en lui-même? Qui de 
nous ne se propose pas un terme dans l'avenir, 
n'envisage pas une époque où il jouira de la 
tranquillité de l'esprit, où il dira à son âme : 
Repose-toi ! | 

lusensés, nous nous obstinons à chercher où 
il ne peut étre , à placer dans un avenir qui 
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A + TON 
n'est: pas à nous, ce repos après lequel notre 


cœur soupire, et.nous ne pensons pas que nous 
pouvons le goûter dès ce jour, dès cet instant, 
sans sortir du sanctuaire! Il ne faut pour cela 
que soumettre sans réserve notre foible volonté 
à la volonté souveraine , accepter avec amour 
tout ce que Dieu nous envoie, recourir à sa 
miséricorde par des mérites du Sauveur et nous 
confier en ses promesses. 

Voilà le secret du Chrétien, Voilà la source 
de ce repos qu'il goûte dans toutes les situa- 
tions. Il le goûte au milieu des incertitudes et 
des agitations de la vie; il le goûte sur un LE 
de douleur ; il le goûteroit sur les flots soulevés 
d'une mer en tourmente, Eh ! que ne puis-je 
vous donner l'idée de ce repos délicieux ! C’est 
V’union d'un être fragile et souffrant avec l'Être 
tout - puissant , immuable , bienheureux , qui 
Jui communique le calme et la paix divine de 
son essence. C’est, dit l'Écriture, a paix de 
Dieu qui garde l'esprit et le cœur en Jésus- 
Christ (ï). 

O que ce soit là désormais le but de notre 
ambition ! Laïissons les insensés s’écrier avec in- 
quiétude :, Qui nous fera jouir des biens ! 
Éternel, dirons-nous avec le Psalmiste : Éter- 
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nél , fais lever sur nous la clarté de ta face, 
el tu répandras plus, de joie dans nos cœurs 
qu'ils n'en peuvent avoir au temps ‘où leur 


froment et leur meilleur vin ont été abon- 
dans (1)! Eternel, donne-nous ta grâce , 1@ 
grdce qui vaut mieux que la vie (2)! Amen. 


ki 


(1) Ps. IV, 7. 8. à 
(2) Ps, LXU, 4. 
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PRIÈRE 


POUR UN DIMANCHE ORDINAIRE, 
AVANT LE SERMON. 


Re EE — 8 —— 


O NoTRE Dieu, o notre Père eéleste ! nous 
nous prôstérnons devant toi pour l'invoquer cet 
té bénir. Écoute les prières , entends la voix 
suppliante de tes enfans qui viennent chercher 
auprès de toi les lumières, le courage, la sagesse 
que tu nous invites à te demander et qu'on ne 
trouve point ailleurs. 

Qu'il est doux, Scigneur, de penser à toi; de 
nous dire que tu es un Dieu puissant. et bon, 
que tu nous aimeras jusqu'à la fin comme tu 
nous as aimés dès le commencement, avant même 
que nous fussions appelés à l'existence ! Nous 
célébrons cette bonté qui nous protége, qui nous 
dirige dans, notre voyage vers la céleste cité, qui 
nous soutient et nous eonsole au jour de l'sflic- 
tion. Nous célébrons sur tout cette miséricorde 


qui nous as suscité un puissant Sauveur , qui 
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nous a délivrés de la condamnation, qui nous 
prépare de nouveaux cieux et une nouvelle terre. 
AB ! Seigneur ! que nous serions heureux, si 
nous sentions tout le prix de ces bénédictions 
spirituelles dont tu nous as comblés en Jésus- 
Christ, si elles réchauffoient nos cœurs, si elles 
les embrasoient d'amour et de reconnoissance ! 
Mais , hélas ! qu'il s'en faut que nous sachions 
élever ainsi nos âmes et chercher de préférence 
les vrais biens, ton royaume, o mon Dieu, et ta 
justice! Le monde et ses vanités nous occupent, 
nous absorbent , et tandis que le temps fuit et 
nous entraîne rapidement vers la tombe , nous 
nous arrêtons à considérer les choses visibles qui 
ne sont que pour un instant. Lors même que 
nous cherchons à nous rapprocher de toi par la 
méditation et la prière, je ne sais quelle pesan- 
teur terrestre nous retient, trouble notre déyo- 
tion et nous rend incapables de goûter dans leur 
plénitudesles délices de la piété. | 
Seigneur > aie pitié de tes foibles créatures ! 
Que ton Esprit de sainteté nous détache de ces 
objets frivoles qui nous captivent sans pouvoir 
nous rendre heureux. Qu'il purilie ces cœurs 
souillés. Qu'il ranime ces cœurs lapguissans, 
indignes d'avoir communion avec le Dieu de 
charité. Qu'il en fasse un sanctuaire capable de 
te recevoir, où tu te plaises d'habiter. Qu'il ac- 
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compagne maintenant de son onction puissante 
la prédication de ta parole, et qu'il soit désor- 
mais notre force , notre vie, ensorte que nous 
mettions notre plaisir à marcher dans la voie de 
tes commandemens. 

Non point pour nous, Seigneur, mais pour la 
gloire de ton nom , pour l'amour de ton Fils 
bien-aimé, de ce Jésus dont le nom est le seul 
qui puisse être réclamé sur ton Église , le seuk 
qui ait été donné aux hommes pour être sauvés. 
Notre Pere... 


A 
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LA PRUDENCE CHRÉTIENNE, 
OÙ ; 


L'ÉCONOME INFIDÈLE. 


HOMÉLIE SUR LUC XVI, 1-0. * 


Jésus dit à ses disciples : Un homme riche 
avoit un Économe qui fut accusé devant lui 
de lui avoir dissipé son bien, et Fayant fait 
venir, il lui dit : Qu'est-ce que j'entends dire 
de vous ? Rendez-moi compte de votre admi- 
nistration ; vous ne pouvez plus être mon Éco- 
nome. Alors cet Économe dit en lui-même : 
Que ferai-je, puisque mon Maître r'ôte l'ad- 
ministration de son bien? Je'ne saurois tra- 
vailler à la terre , et j'aurois honte de men- 
dier. Je sais ce que je ferai afin que, quand 
on maura té mon emploi , il y ait des gens 
qui me reçoivent chez eux. Ayant donc fait 
venir l'un après l'autre tous les débiteurs de 
son Maitre , il dit au premier : Combien de- 
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wez-vous à mon Maître ? Il répondit : Cent 
mesures d'huile. L'Économe lui dit : Repre- 
nez votre obligation ; asseyez-vous là, et fartes- 
en promptéement une de cinquante. Il dit en- 
suite à un autre : Et vous, conibien devez- 
vous ? I dit : Cent mesures de froment. e- 
prenez votre obligation, lui dit l'Économe, et 
faites-en une de quatre:vingts. Et le Mattre 
loua l'habileté de cet Économe infidèle , car 
les enfans de ce siècle sont plus habiles dans 
dun es de cette vie que ne sont les enfans 
ke lumière. Et moi je vous dis : Faites-vous 
des amis avec Les richesses qui sont la source 
de tant d'injustices , afin que , lorsque vous 
viendres à manquer, ils vous FeArRErt dans 
les demeures éternelles. 


EE 


die est pur pour celui qui est pur (i). 
Cette belle maxime denos Saints Livres, M.C.F., 
est d’une application plus étendne qu'on ne le 
croiroit d'abord. Ce ne sont pas seulement les 
biens , les plaisirs , tous les objets de la terre 
que le juste sahghfe par l'usage qu'il en fait ; cé 
sont tous les événemens , toutes les circons- 
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tances et les occasions en apparence les plus 
dangereuses ; c'est l'exemple même des pécheurs 
dont ik sait tirer des réflexions utiles et de salu- 
taires lecons. Il voit chez l’homme de plaisir une 
santé qui se perd , des biens qui se dissipent, 
une âme qui s'appesantit; chez le médisant , ia 
crainte , la défiance qu'il inspire, la contrainte 
qu'on s'impose en sa présence , et qui se mêle à 
la gaité maligne qu'il sait exciter. En observant 
l'égoiste, l'homme avide , intéressé, qui manque 
à la droiture pour s'enrichir, 1l découvre l'éloi- 
gnement qu'on a pour lui et ce mépris du cœtie. 
qui perce à travers les hommages qu'il recoit. 
En considérant le citoyen sans énergie, le père 
coupable qui se livre à l'indolence , qui néglige 
les devoirs de sa place ou l'éducation de ses en- 
fans , il apercoit un homme privé de cette con- 
sidération personnelle dont rien ne peut tenir 
lieu, un chef de famille nul pour les siens, 
puni peut-être par leurs vices de n'avoir pas su 
les former à la piété, à la sagesse. Ainsi pour 
un esprit droit, pour un cœur bien fait le vice 
même est une école de vertu. 

Je l’avoucrai cependant; il y a dans le com- 
merce des mondains un genre de contagion dont 
il n’est pas toujours aisé de se défendre ; c’est 
cette ardeur de désirs et d’espérances qui les 
anime, ces efforts, cette audace, ces talens 
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qu'ils déploient et que le succès vient couron- 
ner. Il semble que le prestige dans lequel ils 
vivent éblouisse aussi nos yeux et que nous 
soyons entrainés malgré nous dans la même 
sphère de mouvement. 

* Hé bien, M. F., c'est précisément cette acti< 
vité, cette habileté funeste de la passion dont lé 
tableau nous a séduits trep souvent , que Jésus 
veut employer à nous instruire. En attaquant 
l'illusion des insensés qui ne s'agitent que pour 
Ja terre, il fait servir leur exemple à confondre, 

À réveiller ceux qui se proposant une fin plus 
noble, sont sans ardeur et sans courage pour y 
païvenir. C'est ainsi que d’une seule parabole 
tirant une double lecon, il veut nous former ies 
uns et les autres à cette prudence du salut, à 
cette sagesse religieuse qui nous rénd les imita- 
teurs de ce Dieu dont la sagesse suprême éclaté 
également dans le choix du but qu'il se propose 

-et des moyens qu'il emploie. Telle est l’utilé 
méditation qui va nous occuper. Puisse-t-elle, 
avec le secours de FEsprit Saint, élever et puri- 


fier nos âmes. Ainsi soit-1l. 


Commencons par l'explication de notre texte. 
Jésus nous présente un homme riche qui se dé- 
cide à bannir de sa maison un économe dont il a 
découvert l'infidélité. Il l'appelle à rendre compte, 
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Ce mauvais serviteur ne pouvant se justifier, ct 


craignant que la perte de sa place ne de: réduisé 
à l'indigence, s'occupe avec asxiété de son sort 


D4 


venir. Que ferai-je ? je ne SaurOËsS {1 oiler 
à la terre et j'ai honte de niendier. Loin de 
combattre ces répugnances de la molle eet de 

l'orgueil qu'il faut savoir fouler aux pie ds dans 

les situations extrêmes pour conserver où recou- 

vrer la probité, il s'en fait des obstacles insur- 

montables , une impossibilité absolue; et, tont 

criminel que soit le premier moyen qui s'offre à 

son esprit pour sortir de cette alternative ne le 
saisit avec empressement ; il se décide à l'enr- 

ployer avec la facilité d'un homme qui, s’étant 

mis au-dessus de tout scrupule, n’a plus de com- 

bats à rendre avec sa conscience : Je sais ce que 

je ferai, s'écrie-t-il. Plutôt que de renoncer à 

ses habitudes de bien-être , et de déchoir aux 

yeux des hommes qui l'ont vu partager l’aisance 

d'une maison opulente, il ne balance pas à s’avilir 

à ses propres.yeux el à ceux de son Créateur, à 

se plonger dans le bourbier de l'iniquité ; il pré- 

fére sans hésiter le crime à la misère ; il l'em- 

brasse comme sa setüle ressource. 

Ah! c’est une conduite tout opposée qui seule 
eût été possible à l'homme droit; cest l'infamie 
seule qu'il eût trouvée insupportable , impossi- 
ble. Je ne puis dérober, aurait-il dit; il faut 
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donc que, faisant violence à mes goûts, je 
nexerce à un travail pénible, et peut-être que 
je me résigne à l'humiliation de recevoir des 
secours ; il faut que je m'abandonne à tout ce 
que la Providence érdonnera de mon sort. 

Pour mettre en exécution Île projet où il s'ar- 
 rête , l'économe mande les. débiteurs de son 
maitre , et ayant fait avec eux une secrète con- 
vention , ou se fiant à leur reconnoissance , à 
l'intérêt qu'ils auront à le ménager, il échange 
leur. obligation contre une de moindre valeur. 
Son maître apprenant cette nouvelle frande , 
loua, dit Jésus , l'habileté de ce serviteur infi- 
dèle. Il est assez évident que cette expression 
ä'emporte pas qu'il approuvât dans cet homme 
une conduite assortie à celle qu'il punissoit, en 
l'éloignant de son service. Mais dans les excès 
mêmes où se porte le pécheur, on retrouve les 
belles facultés dont il fut doué pour une autre 
fin. L'homme sage et religieux, qui ne se laisse 
pas aïigrir et troubler par le ressentiment des 
torts dont il est l’objet, se plaît à déméler, à 
reconnoître ces facultés malgré leur dégrada- 
tion ; il les admire encore en soupirant de les 
voir perverties. Tel est le sentiment du maitre 
de la parabole, Il remarque chez l'administrateur 
coupable cette sagacité, cette présence d'esprit, 
celte promptitude à agir qui en auroient fait un 
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serviteur précieux et distingué, s'il les eût dé- 
ployées dans l'exercice des devoirs de sa place; 
s'il n'eût pas abandonñé les voies de là droiture. 

La conduite de cet homme fait d'abord naître 
dans l'esprit du Sauveur cette réflexion frap- 
pante : Les enfans de ce siècle sont plus ha- 
biles dans les chôses de cette vie que ñe sont 
les enfans de lumière dans celles du salut. 
Puis pour nous mettre en garde contré le dan- 
ger de cet exemple, poùr rappeler à leùr grande 
destination ceux qui loublient , il âjoute cetté 
cxhortationi solennelle : Et moi je vous dis? 
Faites-vous des amis par le moyen des riches- 
Ses {rompeuses, afin que ; lorsque vous dieri- 
drez à manquer, ils vous reçoivent dans les 
derneures éternelles. | 

Ainsi, M. F., le Fils de Dieu s'adresse à deux 
classes d'hommes qui font là masse de la société, 
à deux classes d'hommes qui présentent un spec- 
tacle bien étrange, vraiment incompréhensible 
aux veux de la foi. Les uns sont passionnés ; 
actifs, intelligens ; mais ils semblent ne ton- 
noître d'autre existence, n’envisager d'autre ave- 
venir que ces trois ou quatre jours que nous 
passons ici-bas. Ils appliquent toute la capacité 
de Jeur esprit, toutes les forces deleur äme , 
toutes les facultés enfin d’un être immortel , à 


poursuivre des biens, des avantages d'un instant. 
Les 
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Les autres éclairés d'une lumière supérieure , 
paroïssent avoir des vues plus justes, plus éten- 
dues et de plus nobles projets. Ils voient une 
clarté vive resplendir au delà de l'obscure en- 
ceinte où ils se meuvent : ils voient suspendue, 
au terme de la carrière qu'ils parcourent , une 
couronne brillante promise à leurs efforts; mais 
bien loin d’être soutenus, encouragés, animés, 
élevés au-dessus d'eux-mêmes par cette vue, je 
ne sais quelle inconcevable langueur ralentit, 
enchaîne leurs pas : ils se traïnent ; ils s’arré- 
tent ; ils avancent et recukent tour à tour : il 
semble qu'un charme fatal les retienne à la 
même place. Voilà les deux classes qui sont 
Vobjet des lecons de notre Évangile. Tiédeur , 
indolence de céux qui ont choisi la bonne part; 
activité mal dirigée des mondains, voilà les deux 
écueils dont nous avons à nous garantir. Voilà 
Ja double erreur opposée à la sagesse, à la pru- 
dence chrétienne et contre laquelle Jésus veut 
nous prémunir. 


I. Les enfans de ce siècle sont plus habiles 
que les enfans de lumière. Hélas! c'est une 
vérité qui porte avec elle sa démonstration et 
qu'il n’est pas nécessaire d'établir. Aussi ne m'ar- 
réterois-je point à la développer, si ce n'étoit 
pas un moyen d'étudier la cause du mal, d'en 
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chercher le remède, et d'entrer ainsi dans les. 
vues de notre Maitre. 

Je le demande donc : A quels égards les en- 
fans de ce siècle sont-ils supérieurs aux enfans 
de lumière ? En quoi consiste cet avantage qu'ils 
ont sur eux? Je pourrois vous dire qu'ils ont plus 
de pénétration à démêler les moyens de parve- 
pir, plus de promptitude à les saisir, de cons- 
tance à les suivre ; mais je me borne à un ca- 
ractère unique et principal duquel on peut dé- 
duire ces traits divers : les enfans de ce siècle 
savent vouloir. Ils ont une volonté véritable et 
décidéé de réussir : cette volonté est agissante , 
efficace, parce qu'elle est réelle et bien pronon- 
cée. Voilà le plus sûr garant du succès. 

Si je pouvois, M. C. F., examiner avec vous 
la vie de ces hommes qui opérèrent de grandes 
choses et jouèrent sur la scène du monde un 
rôle éminent ; si nous cherchions ensemble , 
si nous pouvions démêler le ressort secret de 
leur élévation, presque toujours , j'en suis as- 
suré, nous trouverions qu'elle fut l'ouvrage d’une 
volonté forte à laquelle ils durent cette supré- 
matie qu'ils exercèrent sur leurs semblables, et 
qui en fit les instrumens de leurs desseins. 

La volonté de l'homme en effet, une volonté 
pleine , énergique , semble nous offrir quelque 
image du pouvoir souverain qui créa l'univers. 
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C’est une puissance toujours active et constante 
qui mine sourdement les obstacles on les ren- 
verse avec éclat, et manque rarement d'arriver 
à ses fins. Son avantage propre est de doubler 
nos forces én les dirigeant vers un but unique, 
Elle y tend sans cesse : elle distrait l'âme et iés 
sens de tout autre objet : elle les y rend comme 
insensibles. 

Telle est à divers degrés la volonté des mon- 
dains à l'égard des biens de la terre. Voyez no- 
tre économe. Quoique placé dans une sphère 
étroite, obscure, qui gêne ses mouvemens, vous 
reconnoîtrez aisément dans sa conduite ce même 
principe d’une volonté forte et passionnée qui 
le fait agir. Échapper à la misère, voilà sa seule 
pensée. Les dangers, la honte, les remords, les 
obstacles, rien ne l'arrête et même ne l'occupe 
un instant. C'est ainsi que les enfans du siècle 
poursuivent leur objet. Vivement tracée par le 
désir, l'image du bien auquel ils aspirent est 
présente à leurs yeux. Leur cœur bondit au de- 
dans d'eux-mêmes ; il franchit d'avance l’inter- 
valle qui les en sépare. Obstacles placés sur la 
route , travaux à soutenir , rivaux à combattre , 
lois du Seigneur à transgresser, difficultés de 
tout genre, rien ne les ralentit, aucun sacrifice 
ne leur coûte, ils les font sans y réfléchir, sans 
même sen apercevoir. 
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Et nous, Grand Dieu ! et nous disciples de 
Jésus, est-ce ainsi que nous marchons dans les 
voies du salut? Au licu de fixer nos regards sur 
le terme de la carrière et de ne voir que lui, 
nous nous détournons à chaque pas; le plus 
foible attrait nous séduit ; tous les objets atti- 
rent nos yeux et nos désirs. Loin de compter 
pour rien les aspérités , les épines de la route, 
qui ne sont point en proportion avec Ja gloire 
de la récompense , nous nous les exagérons ; 
notre lâcheté s'en fait un épouvantail. Loin 
d'être prêts à tout sacrifier, à nous arracher un 
œil, à nous couper un bras, s’il le faut, pour 
entrer dans la vie (1), suivant l'énergique ex- 
pression du Sauveur, le moindre obstacle nous 
rebute ; une liaison à rompre , une habitude à 
vaincre, un blâme injuste à supporter, un ridi- 
cule à braver, une jouissance à retrancher, en 
voilà plus qu'il n'en faut pour nous retenir des 
mois , des années, pour nous retenir toujours. 
Loin de nous demander : Que ferai-je pour 
avancer dans le chemin de la piété? nous disons 
en secret : Comment ferai-je pour me soustraire 
à cette obligation , pour me dispenser d'aller 
jusque là ? Loin d'appliquer enfin notre esprit à 
la recherche des moyens qui peuvent protéger 


(1) Matt, IX, 42. 46. 
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nos vertus et perfectionner notre âme, nous fer- 
imons les yeux pour ne pas voir ceux que la foi 
nous présente, que la conscience nous indique ; 
nous disputons sur les plus légers sacrifices ; 
nous les différons de jour en jour quand nous 
n'osons les refuser. Au retour de nos solennités, 
nous examinons notre conscience ; nous nous hu- 
milions peut-être devant Dieu; nous renouve- 
lons des projets mille fois oubliés, dont. nous 
disputerons , dont nous renverrons encore l’exé- 
cution ; et la solennité suivante nous retrouvera 
toujours les mêmes. 

Et d’où vient-elle cette coupable, cette incom- 
préhensible inertie? C’est que notre volonté de 
vivre en Chrétiens, de suivre les lois du Seigneur 
est une volonté foible, molle, sans force, sans cha- 
leur, sans vie. Nos résolutions vertueuses ne sont 
pas des résolutions véritables et franches ; ce sont 
en quelque sorte des résolutions forcées; la cons- 
cience les forme en nous malgré nous-mêmes et 
nous arrache notre consentement. Elles sont l’ou- 
vrage d'une volonté étrangère qui nous oblige à 
y souscrire malgré nos répugnances. Cette vo- 
lonté c’est celle de la raison , de la foi, mais. 
d'une foi languissante : ce n’est CR la volonté 
du cœur, de la passion. 

Chrétiens, demeurcrons-nous toujours dans 
eette indolence, dans cette éternelle apathie plus 
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offensante peut-être pour le Seigneur que légare- 
ment des mondains? Apprenons nos devoirs de la 
bouche même de l’incrédule. C’est lui qui nous 
accuse, qui nous reproche notre inconséquence. 
Et comment n'être pas couverts de confasion 
lorsque nous l'entendons s'étonner qu'on voie 
si peu de croyans mettre leurs actions d'accord 
avec leurs principes! A ses yeux les sacrifices les 
plus héroïques, les plus constans sont la suite 
naturelle, nécessaire des idées de la foi. Hélas! 
il a raison sans doute, et nous n'avons rien à 
répondre : la foiblesse, la corruption de notre 
nature peut seule expliquer ce déplorable phé- 
nomène. O Dieu! nous avons peine à nous sup- 
porter nous-mêmes, en pensant à ces choses; et 
tu nous supportes cependant; tu nous attends 
encore; tu ne te retires pas de nous; tu daignes 
encore parler à nos cœurs. 

“Ah! n'épuisons pas les jours du support. Ne 
souffrons plus que des biens éternels, des biens 
célestes qu'on ne sauroit se peindre sous destraits 
assez ravissans, des biens supérieurs à tout ce 
qui étoit entré dans l'esprit de l'homme (1), 
n'aient pas sur notre âme le pouvoir qu'ont sur les 
enfaus du siècle des biens frivoles et trompeurs, 
mille fois au-dessous de l'idée que s'en forment 


{1} 1 Cor. I, a. 
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eeux qui les recherchent. Usons du secret des 
mondains. Ayons toujours comme eux, les yeux 
attachés sur le but de nos travaux. Purifions par 
de nobles images, faisous servir aux intérêts de 
la piété, ramenons à son véritable usage cette 
imagination qui ous égara tant de fois, cette 
belle faculté qui nous fut donnée pour nous 
élever au-dessus des vaius attraits, des douleurs 
passagères, des scènes fugilives de cette vie mi- 
sérable. Qu'elle uous peigne en traits de feu la 
nouvelle Sion, la Jérusalem céleste dont nous 
devons être citoyens. Qu'elle nous montre tou- 
jours ce Dieu le plus tendre des pères, ce Dieu 
qui peut seul remplir noire äme; ce Sauveur 
adorable qui nous a présenté les perfections di- 
viues sous des traits visibles, sous des traits plus 
doux, assortis à notre foiblesse , qui s’est fail notre 
frère, notre ami, et qui du haut des eieux où il 
règne, nous appelle et nous tend les bras. Je dis 
plus; comme après Lout, nos soins, no cforts ne 
sæuroient jamais nous donner cette volonté pleine, 
entière, nécessaire au succès, scnitons €e qui nous 
manque; allons au trône de grace pour étre 
secourus duns nos besoins (1); demandons à 
Dieu que sa puissance se déploie dans notre 
énfirmilé (2): demandons-lui cet Esprit qui nous 


(1) Hébr. IV, 16. (2) 2 Cor. XIF, 9. 
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fait vouloir et exécuter (1). Alors nous pour- 
rons tout en Christ qui nous fortifiera (2). 
Alors nous marcherons sans distraction, avec 
ardeur, avec courage, avec persévérance. Alors 
nous avancerons dans le chemin de la vie. 
+ C'est ainsi, M. F., que les mondains peuvent 
nous servir de modèle, et qu'en faisant de leur 
activité pour les choses du monde la mesure de 
notre ardeur pour le ciel, leur exemple même, 
selon l'intention du Sauveur, nous deviendra 
salutaire. Mais en admirant l'émulation, la cons- 
tance, l'habileté qu'ils font paroître, comment 
songer sans compassion, sans douleur, que cette 
émulation, cette constance, cette habileté sont 
perdues pour le vrai bonheur? Elles sont sans 
objet, car elles n'ont que le néant pour objet. 
Ts font la plus terrible méprise pour un être 
immortel; ils se méprennent sur le but de leur 
existence. Voilà la seconde lecon que nous donne 
le Sauveur : Et moi je vous dis : Faites-vous 
des arnis qui vous reçoivent dans les taberna- 
cles éternels. 


IL. O vous qui méconnoissez vos grandes des- 
tinées, c'est à vous que je m'adresse maintenant; 


(Phil IIS 13. 
(2) Phil. IV, 13, 
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c'est à vous que je dois faire entendre l'exhorta- 
tion du Sauveur! — Vous regardez avec pitié,avec 
dédain ; vous regardez comme un esprit borné 
l'homme simple et religieux, le fidèle peu éclairé 
sur les intérêts du temps, ignorant dans l'art 
d'avancer sa fortune, d'élever sa maison, ou qui " 
ne dirige pas vers ce but son savoir et ses efforts. 
Eh! c’est vous qui êtes desinsensés. Oui, insen- 
sés, même pour celte vie; insensés, quoique vous 
montriez de l'intelligence, de l'ardeur, quoique 
vous formiez de vastes et profondes combinai- 
sons; car enfin êtes-vous assurés d'obtenir l'objet 
de vos désirs, ou de trouver en lui les jouissan- 
ces que vous vous promettez}? Les ressorts que 
l'homme met en œuvre ne trompent-ils, ne bles- 
sent-ils jamais la main qui les emploie? Que de 
fois il en voit résulter un effet tout opposé à ses 
vues, tout contraire à ses désirs! Si la passion 
éclaire à certains égards, elle peut mettre aussi 
son bandeau sur les yeux. Elle montre, il est 
vrai, la route la plus prompte, la plus directe, 
mais par l’ardeur même, par l'impatience qu'elle 
allume, elle empêche d'en apercevoir les écueils. 
C'est ce qu'éprouva notre économe. En se con- 
certant sous le voile du mystère avec les débiteurs 
de son maître, il espéroit que cette odicuse trame 
demeureroit secrète; il oublioit qu'il pouvoit être 
dénoncé, que son maître pouvoit être averti, et 
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qu'en voulant tromper les autres, souvent on ne 
trompe que soi-méine. 

Mais je crois lire dans la pensée de quelques- 
uns de mes auditeurs. [ls murmurent, ils s’offen- 
sent peut-être qu'on leur ofixe, pour en tirer des 
Jlecons, l'exemple d’un homme qui s'avilit jusqu’à | 
violer toutes les lois de la justice et de la probité 
Ja moins délicate. Quoi donc, M. F.! n'est-il pas 
des fautes qui moins déshonorantes aux yeux du 
monde ne sont pas moins graves à ceux du Sei- 
gneur? Et croyez-vous pouvoir dire à la passion : 
Tu iras jusque là? Ne tend-elle pas sans cesse 
à dépasser les limites qu'on lui trace? Vous qui 
portez son joug, comptez, si vous le pouvez, les 
sacrifices qu'elle vous a déjà arrachés. Qui peut 
vous répondre de ceux que vous ferez encore ? 
Peut-être à l'entrée de votre carrière vous fussiez- 
‘ vous indignés contre celui qui eût osé vous pré- 
dire le point où vous êles arrivés. Hélas! combien 
n’avons-nous pas vu de probités mises à l'épreuve, 
pesées dans la balance ét qui se sont trouvées 
légères (1)/ Combien d'hommes, tels que celui 
de la parabole , pour échapper à la ruine ou la 
retarder de quelque temps, sont descendus aux 
plus honteuses bassesses! Que devint cet écono- 
me? Jésus ne le dit point: il est probable que ses 


(1) Dan. Y, 27 
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manœuvres iniques furent arrêtées, et que leur 
issue fut très-différente de ce qu'il s'étoit proposé. 

Mais en supposant même , dirai-je à l'adorateur 
du monde, en supposant même que vos cfforts 
fussent suivis du succès, savez-vous à quel prix 
vous l’'achèterez? Savez-vous si votre santé afoi- 
blie, votre imagination ébranlée par les travaux, 
les agitations, les perplexités, vous laisseront 
encore la faculté d'en jouir? Connoissez-vous les 
amertumes que vous trouverez dans la haine et 
le ressentiment des rivaux que vous aurez sup- 
plantés, dans l'envie de ceux que vous effacerez? 
Avez-vous mis dans la balance les propos offeni- 
sans ou malins, les soupçons injurieux jetés sur 
les voies que vous aurez prises, et que votre bon- 
heur suffira pour accréditer ? Savez-vous combien 
de cœurs vous sont maintenant attachés qui se 
fermeront pour vous, combien de personnes dont 
l'estime, entière à votre égard jusqu'ici, sera pour 
lors altérée? Tout change autour de nous dans 
une position nouvelle; et pour notre cœur qui ne 
retrouve plus ses relations, ses affections accou- 
tumées, ce changement tout seul est une source 
de peines infimies. C’est par le cœur que nous 
sommes heureux, et ce sont les jouissances de 
J'amour-propre que nous poursuivons sans cesse, 
oubliant, hélas! que les plaisirs du cœur dimi- 


nuent à mesure que ceux de l'amour-propre s'ac- 
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croissent. Triste et importante vérité qui sufh- 
roil seule pour faire sentir l'illusion, la folie de 
nos recherches; pour montrer que, même à ne 
considérer que la terre, les enfans du siècle sont 
des insensés. Mais je ne n'arrête pas à cette idée 
quand mon texte m'en fournit une si belle et si 
grande : Faites-vous des amis qui vous reçoi- 
vent dans les demeures éternelles. k 
Ah! songez, songez à cet avenir éternel, iné- 
vitable. C'est pour lui que vous fûtes formés. Pré- 
parez-vous, préparez-vous quelque ressource 
pour ce moment solennel, pour ce moment où il 
faudra rendre compte. Travaillez à vous rendre 
votre Juge favorable. Faites-vous des amis qui 
vous... Hélas! le cœur de l’homme a tant besoin 
d'appui. Lorsqu'un péril nous menace, qu'une 
douleur nous oppresse, nous cherchons une main 
qui nous soutienne, un cœur qni souvre à nos 
plaintes, une bouche qui joigne sa voix à notre 
voix. Et vous ne craindriez pas, Mon cher Frère, 
de vous approcher seul du tribunal d'un Dieu 
offensé! Vous ne craindriez pas de vous trouver 
seul devant ce tribunal d'où partira la sentence 
foudroyante; seul devant les yeux du Juge des 
hommes, sous ces yeux étincelans comme l'éclair, 
percans comme le glaive pour une conscience 
coupable; seul en présence de l'innombrable 
assemblée des anges et des hommes attentifs à 
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voire jugement! Combien vous désirerez alors de 
trouver un ami qui plaide votre cause et demande 
grâce pour vous! Sans doute, £/ n'y a qu'un seul 
nom par lequel les hommes puissent être sau- 
vés (1). Sans doute, Jésus est le seul ami qui 
puisse faire notre paix avec Dieu. Sans doute, la 
foi qui nous unit à lui est le seul moyen d’avoir 
part à ses mériteslet d'être revêtus de sa justice; 
mais cetle foi doit être agissante par la cha- 
rité (2). C'est sur ses fruits, c’est sur nos œuvres 
que nous serons jugés, et le Sauveur nous déclare 
qu'il regardera comme fait à lui-même ce que 
nous aurons fait pour le plus petit de ceux 
qui croient en lui (3). Ainsi, M. F., chaque 
malheureux que nous soulageons dans un esprit 
de foi, d'amour pour Jésus-Christ est réellement 
un défenseur dont la voix s'élèvera pour nous au 
jour des rétributions, un ami qui nous recevra 
dans Les demeures éternelles. 

: Qu'ils sont à plaindre ceux qui se privent d’un 
tel secours ! Ici, Chrétiens, je suis dominé par 
une pensée, par une image qui me frappe et me 
saisit. Je crois voir un de ces hommes qui ont 
disparu de la scène du monde, un de ces hommes 
favorisés par la nature et la fortune, qui consa- 


crèrent toutes leurs facultés à la recherche des 


et Act. IV, 12. (2}:Gal: V :,6: 
(5) Matt, XXV , 40, 
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avantages temporels, nn de ces hommes qui fu- 
rent peut-être l'objet de l'admiration, de l'envie, 
dans une situation privée ou sur un théâtre plus 
brillant, Quelle mélancolie profonde dans ses 
regards! Ah! ce n'est point la mélancolie de la 
terre, ée n'est point celle du temps; c'est celle 
de l'éternité. Une voix plaintive sort de sa bou- 
che : écoutons-le : « J’ai pongivi les honneurs, 
» la réputation, les richesses; j j'ai obtenu ce que 
> je poursuivois, et je n’en ai point joui! Tou- 
» jours pressé d’une ambition nouvelle, j'ai ren- 
+ voyé le temps de jouir jusqu’au moment où 
» la mort m'a surpris. Et que sont devenus ces 
» fantômes que je poursuivois ? Qu'est devenue 
» cetteterre pour laquelle je travaillois? Ce n’est 
» plus qu'un songe, moins qu'un songe, moins 
» qu'une vapeur, et me voilà transporté dans un 
» autre univers! Cette vie dont j'ai fait mon 
» tout, c'étoit le temps de l'épreuve, le temps 
» des semailles, et maintenant la nuit est venue, 
» Ja nuit où l'on ne peut travailler! » 

Grand Dieu, quel égarement ! quelle incon- 
cevable démence !... Mais , est-ce à nous à la 
le condamner ! Cet égarement est celui du plus 
grand nombre d'entre nous; et pour ceux même 
qui font profession de penser à l'avenir, de tra- 
vailler pour ce grand avenir, hélas! sont-ils beau- 
coup plus sages? Ne tombent-ils point dans ua 
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autre écueil? Tièdes ou mondains, ne manquons- 
nous pas tous au devoir de la pfudence chré- 
tienne? Ne pêchons-nous pas tous par les moyens 
ou par le but ! Languissans pour le ciel, actifs, 
mais seulement pour la terre, voilà ce que nous 
sommes presque tous à différens degrés. Et si 
nous négligeons le salut, si nous perdons le ciel, 
qu'importe que ce soit par indolence ou par aveu- 
glement ? Il est donc vrai, Seigneur ! en nous 
examinant sous tes yeux et à ta lumière, nous 
sommes tous coupables; nous sommes tous in- 
sensés. 

* Ah !revenons à nous-mêmes. Réverllons-nous ; 
levons-nous d'entre les morts (1). Rougissons 
du peu d'influence de notre foi sur nos œuvres ou 
du criminel usage de nos facultés. Comprenons, 
comprenons enfin ce qu'il nous est si important de 
comprendre. Devenons enfin sensibles à ce qui 
nous intéresse par-dessus tout ; sensibles à notre 
propre sort; sensibles à nos propres dangers. 
Tandis qu'il en est temps encore, apprenons du 
Fils de Dieu la véritable prudence et la sagesse 
qui vient d'en haut. 

Le disciple de Jésus voit la lumière et il mar- 
che à la lumière, deux traits qui le distinguent 
de enfant du siècle et du Chrétien Janguissant, 


(1) Ephés. V, 14. 
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Il voit la lumière , celle que Jésus apporta sur 
la terre; c’est elle qui lui montre tous les objets 
sous leur vrai point de vue, dans leur juste pro- 
portion et sous leurs couleurs réelles. Il marche 
à la lumière. Animé par les grandes idées de la 
foi, il ne connoît point la mollesse et le relà- 
chement. Il ne néglige pas sans doute les oc- 
cupations de la vie, les soins de sa vocation, 
l'avancement même de sa fortune , mais il s’at- 
tache par-dessus tout à élever cet édifice bäti 
sur le roc (1), que ne peut ébranler l'effort 
dés vents et des tempêtes. IL désire sans doute, 
comme tous les êtres, de passer ici-bas tran- 
quillement ses jours ; mais il ne sacrifie point à 
de telles considérations les choses d’un ordre 
plus relevé. Il n'a pour la terre qu'une sensibi- 
lité modérée et superficielle, qu'une volonté 
calme et raisonnable. Sa volonté prononcée, la 
volonté de son cœur , sa volonté d’ardeur et de 
passion est pour le ciel où Jésus est assis à 
la droite de Dieu (2). Voilà l'objet toujours 
présent auquel il rapporte et subordonne tous les 
autres. Ce qu'il veut avant tout, c'est de se 
préparer une sentence favorable, de se faire des 
amis qui le reçoivent dans les demeures éter- 


nelles. 
Chréüens, 


QG) Matt, VIL, 24. (2) Colon 
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Chrétiens, que ce soit là notre modèle. Comme 
lui travaillons pour l'éternité. Faisons servir à 
ce noble usage ces dons que nous avons recus 
de la Providence , ces talens confiés dont nous 
devons rendre compte, dont nous rendrons 
compte dans peu de jours. Faites servir à ce but, 
vous, les facultés de l'esprit; vous, cette activité 
qui vous distingue ; vous, ces forces , cette santé, 
cette énergie qui vous animent. Faisons-y servir 
les biens de la terre. C'étoit l'idée particulière du 
Sauveur : elle semble l'occuper dans tout'le cha- 
pitre d'où notre texte est tiré. Son âme est fiap- 
pée du bien que l'on pent faire aux hommes avec 
ces richesses source de tant d'iniquités , suivant 
son expresssion. Il voit cet or, si souvent em- 
ployé à flatter les sens, à corrompre l'innocence, 
il le voit servir à ranimer le malade, À consoler 
l'afiligé, à protéger la veuve et l'orphelin. 
Riches, c'est vous qui pouvez naturellement. 
vous assurer l’inexprimable bonheur d'entendre 
de la bouche du Juge des hommes ces paroles 
ravissantes : J’avois faim et vous m'avez donné 
à inanger (1). C'est à vons surtont qu'appar- 
tient le beau privilége de vous faire beaucoup 
d'amis afin qué, lorsque vous viendrez à man- 
quer , ils vous reçoivent dans les demeures 


(1) Matt. XXV , 55. 
Tomr 11. II 
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éternelles. Ah! saint cortége des infortunés se- 
eourus , des foibles ‘protégés ! Noble clientelle 
qui accompagnerez l'homme bienfaisant devant 
le tribunal de la justice et qui contribuerez à la 
désarmer pour lui, que votre idée a de force et 
d'attrait ! Puisse cette image se graver profondé- 
ment dans l'âme des riches qui m'écoutent. Puisse- 
t-elle animer leur piété, enflammer leur ému- 
lation, et leur rendre insipides les fausses jouis- 
sances du luxe et de la vanité. 

Qui que nous soyons , M. C. F., faisons du 
bien suivant nos forces, suivant notre pouvoir, 
au delà même de notre pouvoir. Ne calculons 
point tant avec le Seigneur. Ne craignons pas de 
faire des avances quand il s'agit de placer sur un 
fondement solide (1), de préter à l'Éternel (2). 
Ah! que la prudence du Ciel est différente de 
celle de la terre ! Que ceux à qui l'on reproche 
de suivre avec trop d'abandon les mouvemens 
d’un cœur généreux, sensible aux maux de leurs 
frères, s'en apptaudiront au dernier jour! Que les 
imprudens sembleront prudens à cette époque! 

Et vous, Fidèles, à qui Dieu a donné l'intel- 
ligence de ces grandes vérités ! Vous qui peut- 
être , durant cette méditation, vous êtes humiliés 


(02 =) Tim PV Ta: 
(2) Prev. XIX, 17. 
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sous ses yeux en vous reprochant trop de lan- 
gueur et de foiblesse, mais qui pouvez cependant 
vous rendre ce doux témoignage que c'est bien 
pour le ciel que vous travaillez , que votre con- 
duite est toute réglée sur celte grande vue, qué 
c’est là le but de vos efforts, et que vous cher- 
chez sans cesse à les ranimer, à les rendre plus 
ardens ! Vous qui n'êtes inconséquens que par 
surprise, et ne faites jamais de propos délibéré 
rien qui puisse nuire à vos grandes espérances | 
recevez nos flélicitations. Lorsque vous considérez 
que cette lumière qui vous dirige , cette vérité 
si sensible , si frappante , qu'il faut préférer les 
intérêts de l'éternité à ceux du temps, est ce- 
pendant voilée pour le grand nombre des hommes 
et n'exerce son influence que sur un petit nom- 
bre d'élus, avec quel frémissement, avec quelle 
émotion , avec quelle vive reconnoissance ne 
bénirez-vous pas ce Dieu qui La fait briller à 
vos yeux et la rend agissante sur vos cœurs! 
Voilà , voilà, M. T. C. F., la grâce que j'im- 
plore pour vous tous. Oui, je me prostérne par 
la pensée devant Dieu notre Père , et je le 
conjure de nous donner à tous son Esprit de 
sagesse pour éclairer les yeux de notre en- 
éendement (1), pour nous apprendre à veiller, à 


(1) Ephés, T, 16-18, 
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prier, afin qu'au jour de l’avénement du Seigneur, 
lorsqu'il nous adressera cette voix redoutable : 
Rendez compte de votre administration, nous 
puissions subsister en sa présence (1), nous 
puissions étre admis dans les tabernacles éter- 


nels. Amen. 


(1) Euc XXI, 56. 
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LE PHARISIEN ET LE PUBLICAIN. 


HOomËLIE SUR LUC XVIII, 9-14. 


Il ajouta encore une parabole en vue de 
certaines gens qui présumoient d'eux-mêmes, 
comme s'ils étoient justes et qui méprèsoient 
les autres : Deux hommes, leur dit-il, mon- 
tèrent au temple pour prier, l'un étoit Pharti- 
sien, et l'autre Publicain. Le Pharisien $e 
tenant debout, prioit ainsi en lui-même : Je te 
rends graces, o Dieu de ce que je ne suis pas 
comme le reste des hommes qui sont voleurs, 
injustes , adultères, ni tel aussi que'ce Publi- 
cuin. Je jeûne deux fois la semaine : je donne 
la dime de tous mes biens. Mais le Publicain 
se tenant éloigné, n'osoit pas méme lever les 
Jeux au ciel, et se frappoit la poitrine, en 
disant : O Dieu, aie pitié de moi qui suis un 
pécheur ! Je vous déclare que celui-ci s'en 
retourna chez lui justifié, et non pas Fautre 
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car quiconque s'élève sera abaissé, et quicon- 
que s'abaisse sera élevé. 


2 — © 


D: tous les oracles prononcés par la sagesse 
humaine il n’en est point assurément de plus 
sensé que celui-ci: Æpprends à te connoîttre. 
On l'avoitgravé en lettres d'or sur le frontispice 
de l’un des plus fameux temples de l'antiquité ; 
il devroit l'être en caractères ineffacables dans 
tous les cœurs. En vain aurions-nous acquis la 
<onnoissance du monde et des affaires, si nous 
ignorions ce qui se passe en nous-mêmes; nous 
pourrions encore donner dans de grands écarts; 
on nous verroit peut-être former des entreprises 
folles cu téméraires, et succomber honteusement 
au milieu de nos desseins; toujours au moins 
agirions-nous comme au hasard, sans savoir ce 
qui est convenable à notre état, ce qui peut nous 
rendre heureux. 

Mais si l'ignorance de nous-mêmes, et la pré- 
somption qui en est la suite, nous sont si fata- 
les dans la conduite ordinaire de la vie et dans 
nos relations avec les hommes, elles le sont bien 
plus encore dans la Religion et par rapport à Dieu. 

Jugez-en, M. F., par la parabole que nous 
venons de vous lire. La folie de l’homme pré- 
somptueux qui semble se croire sans reproche , 
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ou qui, suivant l'expression de l'Écriture, se 
séduit lui-méme, croyant étre quelque chose 
quoiqu'il ne soit rien (1); le bonheur du Chré- 
tien qui, après s'être éprouvé devant Dieu, après 
avoir examiné ses actions el sondé son cœur, après 
en avoir percé les obscurités à la lueur du flam- 
beau divin de l'Évangile, reconnoiît, confesse ses 
transgressions, et promet de les abandonner, 
voilà ce que le Sauveur vouloit nous dépeindre; 
voilà ce que nous allons vous développer et ce 
qui doit aujourd'hui nous instruire à salut. Que. 
les paroles de ma bouche, que la méditation 
de mon cœur te sotent agréables, o Éternel, 
mon rocher et mon libérateur (2)! Qu'elles 
soient accompagnées de ta grâce puissante par 
Jésus-Christ. Âmen. 


Deux hommes, dit le Sauvenr, montèrent 
au temple pour prier. C'est une belle institution, 
M. F., au milieu de tant de maux et d'ennemis 
qui nous assiégent ici-bas, peines du cœur, souf- 
frances du corps ,; tourmens de Fimagination non 
moins cruels peut-être, épreuves, piéges, séduc- 
tions, fléaux qui menacent les campagnes, guer- 
res qui désolent les nations, malheurs publics et 


(1) Gal. VI, 5. 
(2) Ps. XIX, 15, 
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particuhers; c'est, dis-je, une belle institution 
dans cette vallée de larmes, aùü milieu de tant 
de dangers ei de douleurs , que ces assemblées 
religieuses formées dans le sanctuaire pour nous 
élever jusqu'à l'Arbitre Souverain qui dirige les 
plus grandes choses comme les plus petites, dont 
les princes de ce monde ne font qu'accomplir 
les desseins, et sans La volonté duquel un pas- 
sereau ne tombe pas en terre (1). C'est une 
belle idée que ces prières publiques adressées à 
ce Dieu Sauveur qui ne sait rien refuser à la 
prière, et qui nous dit : La où deux ou trois 
personnes sont assemblées en mon nom, je 
m'y trouve au milieu d'elles (2). 

Oui, sans doute, on aime à reposer ses pensées, 
sur de pauvres mortels battus par les orages de la 
vie, qui vont dans le temple, non par habitude, 
par bienséance, par des motifs humains, mais 
qui sont conduits par le mouvement de leur cœur 
et le sentiment de leurs besoins, qui vont im- 
plorer Celui qui seul peut donner à l'homme Île 
repos et les vrais biens. | 

Comment se peut-il qu'on n'ait pas à cœur 
de se prévaloir d'un tel privilége! Comment se 
peut-il que tant d'hommes se laissent retenir 


(1) Matt. X, 29. 
(2) Matt. XVINH, 2e. 
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loin du sanctuaire par les soins, les soucis de la 
terre, et que le malheur même ne puisse pas 
toujours les amener aux pieds de Celui qui fait 
la plaie ; et qui seul peut la guérir (1)! 

Mais nous, Chrétiens, dont les cœurs sem- 
blent mieux s'ouvrir aux sentimens de la recon- 
noissance et de la piété ; nous qui venons servir 
Dieu dans son temple, le servons-nous toujours 
en esprit et en vérité (2)? Pour ne parler que 
de cette partie du culte que le-Sauveur semble 
particulièrement désigner, nous formons-nous de 
ecs prières faites au pied des autels une idée 
juste et proportionnée à leur importance? 

Non, nous ne sentons pas assez en général 
qu'elles occupent la première place dans le culte 
évangélique , qu'elles tiennent à son essence; et 
c'est là, M. F., un abus que nous avons fait des 
principes de notre sainte Réformation. Voyant 
les ténèbres couvrir l'Église parce qu'on négli- 
geoit l'instruction , nos illustres Réformateurs 
allèrent à la source du mal. Suivant l'exemple des 
Apôtres, ils ordonnèrent que la parole de Diéu 
fût lue dans l'assemblée des fidèles; ils rétablirent 
les discours publics destinés à l'expliquer : c'est 
là un de leurs bienfaits. Mais en faisant de ces 


€1) Job. V, 18. 
{2) Jean IV , 25. 
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discours une partie nécessaire du culte, ilsétoient 
loin de vouloir rien ôter de leur prix aux autres 
parties. C'est contre leur intention que passant 
d'un excès à l’autre, comme il arrive à l'homme, 
nous nous sommes accoutumés par degrés à faire 
consister en quelque sorte le culte entier dans 
ces discours que prononce le Ministre de Jésus: 
on réserve pour eux toute son attention; tout 
annonce l'importance exclusive qu'on leur donne, 
jusqu'à ce nom de sermon passé en usage pour 
désigner l'office. On ne se fait pas de peine d’arri- 
ver dans le temple lorsque le service divin est 
commencé, quelquefois même d'en sortir avant 
qu'il soit fini; on croit ne rien perdre pourvu 
qu'on entende le Prédicateur. De là encore chez 
plusieurs cette langueur, ces distractions, ou 
pour mieux dire; cette ahsence de cœur et d’es- 
prit pendant la lecture de nos prières liturgi- 
ques. Lx 
Cependant, Chrétiens, s'il est nécessaire d'é- 
clairer notre esprit par les vérités et les précep- 
tes de l'Évangile, il ne l’est pas moins d'élever 
notre âme au Très-Haut pour lui rendre grâces 
de ses faveurs, pour reconnoître et déplorer no- 
tre indignité, pour invoquer sa protection, nous | 
dévouer à son service, et lui demander cette sa- 
gesse dont il est le dispensateur, Aussi dans nos 
Écritures le -culte est souvent désigné sous le 
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nom de prière : les temples sont appelés marï- 
sons de prière : il est dit de l'assemblée des pre- 
miers Chrétiens qu'ils étoient réuris pour prier. 
- Je dis plus, s'il est un acte qui soit insépara- 
ble du vrai culte, qui en fasse l'essence, c’est 
la prière. Oui, M. F.; le mouvement d'une âme 
qui se tourne vers Dieu, s’arrache aux objets, 
terrestres, impose silence aux bruits du monde. 
pour s'élever à lui; le mouvement d’un cœur qui 
l'adore, le bénit pour ses faveurs, jure d’obser- 
ver ses lois et demande la grâce de demeurer 
fidèle, voilà le culte, le vrai culte. C’est dans ce 
sens qu'on peut dire qu'il n'est point de culte 
sans sacrifice, sans ce sacrifice spirituel et moral 
où notre cœur est l'holocauste qu’on apporte sur 
l'autel. 
Convaineus de ces vérités, les Juifs ne se 
montrèrent jamais indifférens au glorieux privi- 
lége d'entrer dans la maison de Dieu; trois fois 
le jour on faisoit des prières publiques dans le 
temple de Jérusalem; et malgré de si fréquents 
-exercices, à d'autres heures encore on y voyoit 
des personnes qui venoient faire leurs dévotions 
particulières. De ce nombre étoient apparem- 
ment ceux dont parle le Sauveur. Il les appelle 
simplement des Aommes, et ne les désigne en- 
suite que par leur secte ou leur emploi. C'est 
que devant Dieu nous ne sommes tous que des 
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hommes. Ici disparoît toute inégalité du rang et 
de la fortune; ici cessent toutes les distinctions 
humaines. Dieu seul est grand; et le premier à 
ses yeux est l'esprit Le plus attentif à sa parole, 
le cœur le plus humble, le plus doeile, le plus 
soumis à ses volontés. k 
Deux hommes montèrent au temple pour 
prier. L'un étoit Pharisien etl'autre Publicain. 
Les Publicains ou receveurs d'impôts, chargés 
de recueillir ceux que les Romains avoient éta- 
blis, étoient extrêmement haïs et décriés chez 
les Juifs. On les regardoit comme des hommes 
d’une probité suspecte ; on les rangeôit dans la 
classe des gens de mauvaise vie; on les désignoit: 
communément par le nom de pécheurs; et la 
haine qu'on portoit à ce peuple oppresseur qui 
avoit subjugué la Judée réjaillissoit naturelle- 
ment sur ceux qui, en se dévouant à son service, 
sembloient montrer peu d'attachement à leur 
patrie et peu de sensibilité à l’opinion de leurs 
concitoyens. Les Pharisiens au contraïre étoient 
des hommes dont l'exactitude à observer la loi 
étoit célèbre en Israël. Ils n'épargnoient rien pour 
en imposer au peuple. Ils faisoient souvent dans 
les rues de longues prières. Ils distribuoient avec 
éclat des aumônes au son de la trompette qui 
rassembloit autour d'eux les indigens. Ils bor- 
doient leurs habits de phylactères, c'est-à-dire. 
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de larges bandes de parchemin sur lesquelles 
étoient gravées des sentences de la loi, comme 
pour dire au public qu'ils en étoient pénétrés, 
qu'ils les avoient toujours dans le cœur comme 
sous les yeux, et que dans leur conduite ils ne 
les perdroient jamais de vue. Ils se soumettoient 
à de grandes austérités, et pour annoncer par 
leur nom seul ce qu'ils prétendoient être, ils 
ayoient pris le titre superbe de Pharisien, qui 
signifie séparé, distingué. Ainsi dire de ces deux 
hommes que l’un étoit Publicain et l’autre Pha- 
risien, c'étoit dire que l’un passoit pour un pé- 
cheur et l’autre pour un saint. La suite de la 
parabole nous découvrira ce qu'ils -étoient dans 
Je fond : elle nous apprendra, M. F., que cæ 
nest point sur de vaines apparences qu'il faut 
juger du cœur. 

Le Pharisien se tenant debout, prioit ainsi 
en lui-même : Je te rends gräces, o mon Dieu, 
de ce que je ne suis pas comme le reste des 
hommes qui sont voleurs, injustes, adultères, 
ni tel aussi que ce Publicain. Je jeüne deux 
fois la semaine ; je donne la dime de tous mes 
biens. 1] prioit ainsi en lui-même! Mais est-ce 
donc là une prière? 

La prière est un sentiment profond de nos 
besoins et de notre misère. C’est ce désir ardent 
du secours d'en haut par lequel l'homme s'élève 


' 
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à Dieu et attire sur lui ses grâces. La prière 
est cette contemplation sublime des perfections 
divines dans laquelle on se perd, où s'anéantit, 
et qui peut fortifier l'âme , la rendre supérieure 
aux ébjets des sens. La prière est l'élan d'un 
cœur pénétré d'amour et de reconnoissance en- 
vers l’Auteur de tous les biens dont, il jouit. La 
prière est l’humble aveu de nos fautes ; t'est le 
gémissement d'une âme déchiréé par ce souvenir 
douloureux; c'est ce repentir, ce recours att 
Dicu des miséricordes qui expie tout à ses yeux ; 
c'est ceite douleur dont l'âme pénitente s’abreuve 
ét se nourrit comme du préservatif lé plus puis- 
sant contre des chutes nouvelles. 
Or lequel de ces sentimens découvrez-vous 
dans le langage du Pharisien? Il ne demande 
rien ; il ne croit avoir besoin de rien : à la source 
des grâces il néglige, il dédaigne d'y puiser. Il 
semble , il est vrai, reconnoître ce qu'il arecu du 
Ciel ; 11 dit : Je te rends grdces, o Dieu ! mais 
ce n'est là qu'une vaine formule qu'il fait servir 
d'introduction à l’étalage de ses vertus. Tandis 
que des paroles respectueuses sont sur ses lèvres, 
son cœur rapporte en secret tout à lui-méme. 
Il ne raconte les dons du Ciel que pour se les ap: 
proprier ; il ycherche, non un motif de gratitude 
mais un sujet de confiance , un appui pour son 
ergueil. Ce n’est pas à Dieu qu'il rend gloire; 
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c'est sa propre justice quil encense aux pieds 
des autels. j 

Et que d'illusions encore dans le témoignage 
qu'il se rend ! Je remarque d'abord qu’il n’exa- 
mine point ses œuvres en elles-mêmes et d’après 
la loi de Dieu; il se juge par comparaison ; il se 
met en parallèle avec ceux des hommes qu’il re- 
garde comme les plus corrompus, afin de goûter 
le plaisir de s'élever au-dessus d'eux. L'homme 
enflammé d'une noble émulation de vertu fixe 
ses regards sur ceux qui sont les plus avancés 
dans la carrière , et 1l s'efforce de les atteindre, 
L'orgueilleux au contraire n'est occupé que des 
vices et des défauts d'autrui; il les rapproche 
du tableau de son propre mérite pour en relever 
l'éclat ; il seroit fâäché de ne point rencontrer 
dutour de lui de pécheurs qui pussent lui offrir 
ce contraste avantageux ; et la douce société des 
Anges ne lui présentant que des vertus sans 
tache et une incontestable supériorité, ne seroit 
pour lui qu'un supplice. 

Une autre erreur du Pharisien , c’est la fausse 
idée qu'il se fait de la sainteté. Il la réduit à 
l'exemption des grands péchés , où du moins à 
l'observation des cérémonies de la Religion. Je 
ne suis pas comme le reste des hommes ; je 
jeûne deux fois la semaine ; je donne la dime 
«de tous mes biens. À cet égard il est peut-être 
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sans reproche ; il va même sur quelques points 
du culte extérieur au delà de ce que prescrit 
la loi; c'en est assez pour qu'il croie avoir at- 
teint la perfection. IL ignoroit donc que dans 
la carrière de la vertu, il n’est point de terme 
où l’on puisse s'arrêter, que pour remporter le 
prix auquel Dieu nous appelle, il faut laisser 
des choses qui sont lerrière nous et poursuivre 
sans cesse sa course(:).Ilignoroit que ce qui fait 
le principal caractère de l’homme de bien, c’est 
d'avoir faim et soif de justice (2); c’est d'être 
pressé du désir de s’avancer dans la grâce et 
dans la connoissance du Sauveur. Il ignoroit que 
sans avoir commis ni larcin ni adultère on peut 
être très-corrompu ; que les jeünes, les aumônes 
elles-mêmes et tous les dehors de la piété sans 
la pureté des mœurs, ne sont aux yeux de Dieu 
que des actes d'hypocrisie et des oblations de 
néant. 1] ignoroit qu'en observant avec exacti- 
tude les cérémonies légales, qu'il étoit d’ailleurs 
inutile d'outrepasser, il falloit à plus forte rai- 
son ne pas négliger ce qu'il y a de plus im- 
portant dans la loi, la justice, la miséricorde, 
la fidélité (3). 

Et woilà une nouvelle et bien honteuse erreur 


de 


G) Philipp, TE, 14. (2) Matt. V, 6. 
(5) Matt. XXI , 25. 
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de l’homme dont nous parlons. Tout oceupé de 
ce qu'il croit être, il ne pense point’ à ses défauts, 
à ses péchés; il ne met en ligne de compte que ce 
qu'il prétend avoir fait dx bien; il n’a d'ailleurs 
aueun mouvement dy crainte ; aucune idée qui 
lui rende sa vertu suspecte. N'est-il point du 
nombre de ces Pharisiens hypocrites qui dévo- 
roient les maisons des veuves en affectant de 
faire de longues prières (1), qui, suivant l’ex- 
pression du Sauveur, nettoyoient les dehors 
de la coupe et du plat, tandis qu'au dedans 
ils étoient pleins de souillures (2), qui res- 
sembloient à des sépulcres blanchis , beaux 
au dehors, maïs dont l'intérieur étoit rempli 
d'infection (3) ? S'il avoit évité les actes exté- 
rieurs du crime, ne nourrissoit-il en lui-même 
auéun penchant qui le rendit criminel? S'il 
avoit fait quelque bien , n'étoitce point pour 
être vu des hommes plutôt que pour obéir à Dieu? 
Il ne pense point à tout cela ; il semble qu'il ait 
une vertu pure et sans mélange ; il n’apercoit en 
lui aucune plaie qui loblige de recourir au 
Médécin céleste , aucune faute dont il doive de- 
mander à Dieu le pardon. | | 

1 en est une cependant qu’il ne pouvoit, ce 


semble , se dissimuler à lui-même, puisqu'il la 


(1) Matt. XXIIT, ÿ 14. (2) ÿ 25: (5) Ÿ 27: 
Tor 11. 12 
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fait éclater en s'adressant à Dieu, c’est son dé- 
faut de charité. Quand j'aurois la foi jusqu'à 
transporter les montagnes , dit St. Paul; quand 
je donneroïs tout mon bien pour la nourriture 
des pauvres, ...si je n'ai pas la charité, cette 
charité qui 2e soupçonne pas le mal, .….. quiex- 
suse tout, qui croit tout, qui. supporte tout, 
cela ne me sert de rien (1) ;.et-le Pharisien dans 
sa prétendue prière exprime un profond mépris 
pour le reste des hommes, et en particulier pour 
‘ le Publicain. De quel droit juge-t-il done le ser- 
viteur d'autrui (2)? Avec une vue si courte et 
qui ne pénètre pas plus loin que la surface des 
objets, comment ose-t-il devancer l'heure solen- 
nelle où le Souverain Juge prononcera: sur les 
actions des hommes? Se présentant devant. le 
trône de l'Éternel dont la clémence seule nous 
permet d'approcher , de quel droit! fait-il le rôle 
d'accusateur , et vient-il dénoncer des coupables? 
Est-ce par cette impudente satire, par cet or- 
gueilleux mépris de ses enfans qu'il espère se 
rendre propice le Père commun des hommes? 
Et sur quoi fonde-t-il cette injurieuse opinion 
qu'il a de ses semblables? Hélas! M.+., il n’est 
pas charitable parce qu'il n’est pas humble : il 


(13 t Cor. XIII. 
(2) Rom, XIV, 4 
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n'use point de miséricorde parce qu’il ne croit 
pas €n avoir besoin pour lui-même. D'ailleurs cet 
orgueil qui lui fait trouver du plaisir à voir les 
autres hommes au-dessous de lui, cet orgueil 
emploie-pour les rabaisser à ses yeux le même 
genre d'artifice dont il s'étoit servi pour se rele- 
ver lui-même; il ne lui avoit fait envisagér que ce 
qu'il y avoit de bien dans sa conduite, mainte- 
nant il re lui fait considérer son prochain que 
par $es côtés humilians. Le Publicain avoit peut- 
être vécu dans le désordre ; dl avoit peut - être 
cominis des injustices ; sa profession du moins 
lé flétrissoit dans l'opinion publique. Le Phari- 
sien ne le voit que sous cet aspect défavorable ; 
il ne se demande point si quelques vertus ne 
rachètent point ses fautes : il ne se dit point que 
l'opinion publique est toujours exagérée dans 
ses jugemens ; il ferme les yeux sur le repentir 
de cet'homme. Mais que dis-je ? Il ne peut les 

fermer entièrement : la contenance humiliée 
du Publicain , ses yeux baissés, les larmes qui 
s'en échappent, les gestes de sa douleur, l'émo- 
tion du repentir qui éclate en sa personne, 
toufces objets frappent assez le Pharisien; mais 
au lieu de lui inspirer cette vertueuse compas- 
sion , ce tendre intérêt qu'éprouve l'homme de 
bien à la vue d'un vrai pénitent, ils ne font 
qu attester à ses yenx les crimes dont il le croit 
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coupable ; et fournir un nouvel aliment à sos 
‘orgueil : sa contenance en devient plus fière et 
son regard plus dédaigneux. 

Que manquoit-il cependant aux dispositions 
du Publicain ? N'apercoit-on pas en lui tous les 
signes d'une véritable:conversion ? Sa prière ne 
porte-t-elle pas l'empreinte de la dévotion la 
plus fervente? Frappé d’une crainte religieuse à 
l'idée du Dieu Saint qu'on adore dans le temple, 
anéanti par le sentiment de son indignité , il 
approché en tremblant , et malgré le besoin 
pressant qui le conduit aux pieds de l'autel, il 
s'en tient éloigné; il n'ose pas même lever les 
Jeux vers le ciel ; il a peine à croire qu'il Jui 
soit permis d'offrir son hommage, et de se pré- 
valoir «encore de cette cofnmunication auguste 
et consolante que Dieu à établie entre l'homme 
et lui, 

Voyez ensuite avec quelle candeur, avec quel 
abandon ‘il fait l’aveu de ses fantes. Peut-être 
pouvoit-il aléguer pour excuse une mauvaise 
éducation, des exemples dangereux, des passions 
violentes , la force des tentations, Fempire des 
circonstances ; mais 11 ne veut point exténuer 
ses crimes. La profondeur de sa misère, le be- 
soin pressant qu'il a de la clémence divine, voilà 
les seuls titres qn'il emploie pour l'émouvoir; © 


Diéu, aie pitié de moi qui sus un grand pé- 
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cheur ! et ce n'est point d’une manière foible et 
languissante qu'il J'implore ; sa prière est l'ex- 
pression d'un sentiment profond ; c'est l'élan 
d'un cœur oppressé, 

Remarquez encore que t'est en présence de 
l'orgueilleux Pharisien , et sous ses regards mé- 
prisans , qu'il s'abandonne à sa douleur. Il pou- 
voit en supprimer les marques extérieures, s’ap= 
procher de l'autel, retenir ses larmes, ne pas se 
frapper la poitrine , et, en ouvrant son cœur 
au Dieu tout bon, craindre d’en laisser voir le 
trouble à l’un de ses semblables qui peut en 
prendre occasion de l’humilier ; mais que ces 
considérations le touchent peu ! Non; elles n’ar- 
réteront pas, elles ne gêneront pas même l'épan- 
chement d'un cœur brisé qui a besoin de se ré- 
pandre. Et que lui importe que le Pharisien le 
méprise , pourvu que Dieu lui pardonne? 

Ah ! sans doute il lui pardonnera ce Dieu 
abondant en gratuité (1), ce Dieu qui nous 
assure, qu'il ne ‘veut pas la mort du pécheur, 
mais sa conversion et sa vie (2). Je vous dé- 
clare, dit le Sauveur, que celui-ci retourna 
chez lui justifié, c'est-à-dire, pardonué, et non 
pas l'autre, 


Gi) Ps. CII, 8. 
(2) Ezéch, XXXIIT, 17. 
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Retourne donc dans ta maison , humble Pu- 
blicain ; retournes-y plus riche et plus heureux 
que tu n'en étois sorti. Portes-y cette paix de 
l'âme que le Ciel accorde à tes prières. Le Dieu 
tout bon a exaucé les'cris de son enfant dans la 
détresse, et tu sais trop ce qu'il en coûte à 
s'éloigner de lui pour qu'il soit à craindre que tu 
lui sois jamais infidéle. 

Pour toi, Pharisien superbe, qui n’avois rien 
à demander au grand Médecin des âmés, tu 
n'as aussi rien obtenu. Retourne fasciner les 
yeux de ce peuple dont tu as si facilement sur- 
pris l'estime. Étale à ses regards tes pratiques 
vaines, tes œuvres mortes dont l'amour de Dieu 
n’est point l'âme et le principe. Jouis, si tu le 
peux, des applaudissemens qu'il prodigue à tes 
fastueuses aumônes, à tes prières hypocrites, à 
tout cet appareil trompeur de sainteté. Recois 
ici-bas cette chétive récompense, mais n’attends 
rien de ce Dieu juste qui ne paie pas ce qu'on 
n’a point fait pour lui. Il ne tadressera pas cette. 
voix de grâce : Va en paix ; tes péchés te sont 
pardonnés (1). Si du moins celle de son indi- 
gnation pouvoit retentir à ton oreille pour ré- 
veiller ta conscience et dissiper tes dangereuses 
illusions! S'il te faisoit entendre ce reproche si. 


(1) Luc VIE, 48. 5o. 
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bien fait pour toi : Tu dis, je suis riche ; il ne 
me manque rien ; él {une vois pas que tir es 
malheureux , misérable , pauvre, aveugle et 
nu (1)/ Ame indigne de mes ‘regards, parois 
enfin telle que tu es, telle que je te connois : 
ces dehors spécieux qui te déguisent, et qui te 
trompent peut-être toi-même, ne sont pas toi. 
Insensée , si tu te laisses aller aux suggestions 
de ton orgueil ! Plus insensée , si tu te flattes 
que de belles apparences pourront en imposer 
à Celgÿ qui d'un seul regard perce les plus pro- 
fonds abîimes, si tu caches la grandeur de tes 
maux à Celui qui peut seul les guérir ! 

Mais revenons à nous, Chrétiens, et pensons 
à nous appliquer cette importante lecon. 

Je m'assure , M. F., qu'il n’est parmi nous 
personne qui n'ait été frappé des deux portraits 
que nous offre l'Évangile de ce jour. Le Publi- 
cain pénitent nous à sans doute intéressés en sa 
faveur ; nos vœux ont accompagné son humble 
requête ; ils ont prévenu la sentence favorable 
‘de son Juge. L’orgueilleux Pharisien nous a ré- 
voltés , indignés : nous avons rejeté sa prière 
comme Dieu l'a rejetée ; et quelque malheureux 
que soit son aveuglement , peut-être n'a-t-il pas 
même excité notre pitié. 


(1) Apoc. IT, 17. 
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: Cependant cet orgueil si révoltant, si pet fait 
pour l'homme, cet orgueil semble être le péché 
de l'homme ct la tache originelle que lui a trans- 
mise son premier père. € Tous les autres pé- 
» chés, » dit un Docteur de l'Église , « sont 
» naturellement si déshcnorant que tout hom- 
» me raisonnable en est honteux, parce qu'il 
» sait qu'il pèche en S'y abandonnant. Mais l’es- 
» time de soi-même, la présomption, l'idée avan- 
» tageuse qu'on a de sa sagesse, de sa vertu, de 
> sa piété prétendue , c'est ce qu'on 27 Nas 
» \noît et qu'on n'avoue pas pour péché ..... 
» C'est là une vraie lèpre spirituelle, une ma- 
» ladie désespérée et presque incurable. » Mal- 
. gré l'horreur que cet orgueil nous inspire-chez 
le Pharisien, nous ne saurions nous assurer d'en 
être exempts, et si nous sommes: éloignés de le 
porter à cet excès, voyons du moins si nous.ne 
nous en-rapprochons point par quelque nuance, 

Ne nous arrive-t-il jamais, par exemple, de 
nous élever daïs notre cœur au-dessus de nos 
frères ? À l'ouïe d’une faute qui a fait quelque. 
écl®, mais qui pouvoit tenir aux circonstances 
plus qu'à la corruption du cœur, ne disons-nous 
point avec, une secrèle complaisance : Je ne 
suis point tel que cet homme-là ? Nous plai- 
sons-nous à relever le roseau cassé , au lieu de 
le briser par notre durété.et nos reproches ; à 
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ranimer le lumigænon qui fume encore, au lieu 
de l'éteindre par le souffle cruel du mépris ? 
Lorsque-nous jetons les yeux sur notre con- 
duite, ne nous faisôns-nous point une idée 
cxagérée de ce qu'elle: a de régulier ? Recon- 
noissons-nous aisément ce qui s y trouve de dé- 
fectueux , ou du. moins ne nous arrêtons-nous 
pas davantage sur ce qui flatte l'idée que nous 
aimons, avoir de nous-mêmes ? Si nous sommes 
forcés à nous avouer coupables, ne .cherchons- 
nous jamais à exténuer nos fautes au lieu de les 
confesser avec franchise? Et où sont ces pénitens 
qui éprouvent le trouble et les alarmes du Pu- 
blicain , qui s'écrient comme lui : O Dieu, aïe 
pitié de mot qui suis un pécheur ! Lors même 
que placés en présence de Dieu nous ‘élevons 
nos cœurs jusqu'à lui, cet orgueil ne se méle- 
til point à nos vœux ou à nos actions de grâces? 
En le remerciant de ses bénédictions, ne les re- 
gardons-nous point comme le prix naturel de 
nos vertus ? Ne croyons-nous point trouver dans 
notre mérite les raisons qu'il a eues de nous 
bénir? En l'invoquant dans l'affliction , quelque 
murmure n'annonce-t-il point que nous nous ju- 
gions dignes d’un autre sort? Ne mélons-nous 
point à nos demandes le souvenir de ce que nous 
avons fait pour lui ? Ne semble-t-il point que 
nous sollicitions sa justice et non sa miséricorde? 
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Enfin, M.F., en confessant de bouche que nous 
sommes sauvés par gräce, en considération des 
mérites du Sauveur, alors même sommes-nous 
bien: persuadés que toute notre ressource est 
dans cette grande expiation faite pour nous sur 
la croix ? Ne faisons-nous point un secret retour 
sur nous-mêmes ? Ne jetons-nous point un regard 
de complaisance sur nos œuvres, comme si elles 
pouvoient être la cause de notre justification, 
comme si elles n'étoient pas eHles-mêmes un don 
de Dieu et les fruits de l'Esprit ? 

Je ne multiplerai pas ces détails; j'en ai dit 
assez pour vous montrer sous combien de formes 
Forgueil peut s'insinuer dans le cœur. Et pour 
vous apprendre à le craindre, à vous en défier, 
que pourrois - je ajouter à la parabole du Sau- 
veur ? Seroit-ce en vain qu'il nous auroit tracé 
cet énergique tableau? Seroit-ce en vain qu'il 
nous auroit assuré que Dieu préfère le pécheur 
qui reconnoît et déteste ses erreurs, au juste 
qui se complaît orgueilleusement dans sa jus- 
tice ? Seroit-ce en vain que nous introduisant 
en quelque sorte dans le conseil de Dieu, il 
nous l’auroit montré résistant aux orgueilleux 
et faisant grâce aux humbles (x), nous décla- 
rant que celui qui s'élève sera abaïssé et que 
celui qui s'abaisse sera élevé (2)? 

(1) Jaq IV, 6. (2) Luc XVIII, 14. 


* 


LE PHARISIEN ET LE PUBLICAIN. 187 


Humilions-nous donc, M. F., devant ce grand: 
Dieu , et désormais rapportons tout à sa gloire. 
Sommes-nous foibles et chancelans ? humilions- 
nous en implorant sa grâce sans laquelle nous 
re pouvons rien : il ne l'accorde qu'à ceux qui 
sentent leur indigence , et qui recourent à sa 
miséricorde par Jésus-Christ. Avons-nous eu le 
bonheur d'éviter quelque grand péché ? humi- 
lions-nous en-reconnoissant que c'est à Dieu 
que nous en sommes redevables : remercions-lé 
de nous avoir placés dans d'heureuses circons- 
tances, ou soutenus dans la tentation? Sommes- 
nous tombés dans l’abime? humilions-nous pro- 
fondément devant notre Juge : laissons-lui voir 
toûte notre misère : allons à lui comme de pau- 
vres pécheurs , pour être lavés dans son sang , 
revêtus de sa justice , sanctifiés , régénérés par 
son Esprit. Avons-nous recu de Dieu quelque 
faveur ? humilions-nous dans le sentiment de 
notre indignité : célébrons ses bontés sur notre 
âme. Avons-nous fait quelques progrès dans la 
vertu ? humilions-nous ; én nous voyant si éloi- 
gnés encore du but, en mesurant l'étendue qu'il 
nous reste à parcourir. Humilions-nous en com- 
parant notre conduite avec la loi de Dieu et 
l'exemple des Saints qui nous sont proposés pour 
modèle. 


Alors, M. C. F., nous pourrons croire que 
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nous sommes dans la voie du salut, et que le 
Tout-Puissant nous, donnera d'y marcher avec 
persévérance. Alors nous pourrons approcher 
avec confiance du trône de grâce, sûrs d’étre 
secourus dans nos besoins (1). Alors, o mon 
Dicu , nous t'offrirons dans ces temples un sa- 
crifice agréable à tes yeux, et ous retourne. 
rons justifiés dans nos maisons. Alors, o mon 
Rédempteur, Fils de Dieu, Roi. de l'Église, 0 
toi qui l'es anéanti profondément | après avoir 
revêtu les dispositions d'esprit dont tu as daigné 
nous donner l'exemple , après avoir eu quelque 
part à tes humiliations, nous en aurons aussi à 
ton triomphe et à ta gloire. Amen. 


(x) Hébr, IV, 15. 
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HOMÉLIE VI 


JÉSUS INTERROGÉ SUR LES DROITS 
DES SOUVERAINS. 


HOMÉLIE SUR LUC XX, 19-20. 


- Alors les principaux Sacrificateurs et les 
Scribes cherchèrent Les moyens de se saisir de 
lui à l'heure méme, parce qu'ils avoient bien 
reconnu que C'étoit contre eux qu'il avoit dit 
cette parabole ;mais ils appréhendoïent le peu- 
ple: Ainsi ils avoient les jeux sur lui, et ils 
lui envoyèrent des espions qui contrefarsoient 

« Les justes, pour le surprendre dans ses paro- 
les, afin de Le livrer au Magistrat et au pou- 
voir du Gouverneur. Ces gens lur proposèrent 

donc cette question : Malire, nous savons que 
vous ne dites et renseignez rien que de juste, 
et que, sans acception de personnes , vous 
enseignez fidèlément la voie de Dieu. Nous 
est-il permis de payer le tribut à César ou 
non? Jésus voyant leur. artifice, leur dit: 


Pourquoi chierchéz - vous à me surprendre ? 
| 
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Montrezs-moi un denier d'argent. De qui est 
cette tête et cette inscription? De César, ré- 
pondirent-ils. Alors il léur dit : Rendez donc 
à César ce qui appartient à César; et à Dieu 
ce qui appartient à Dieu. Ils ne trouvèrent riert 
dans ce qu ‘il vénoit de dire qu'on püt repren- 
dre devant le peuple, et surpris de sa réponse; 
ils se turent: 


ueze histoire, M. F., que celle du Fils de 
Dieu, de l’auguste et divin Fondateur de notre 
foi! seule elle réunit au degré le plus éminent 
tous les caractères dont se compose la béäuté mo- 
rale, tous les contrastes qui peuvent saisir l'ima- 
gination et pénétrer le cœur; élévation suprême 
et abaissement profond, dévouement sans bornes 
pour les hommes et traitement barbare de la part 
de ces mêmes hommes, pureté céleste et souf- 


2 


frances inouiïes, voilà ce que nous y trouvons à 
chaque page. Avec quelle émotion mélée de fré- 
missement ne voit-on pas ce Jésus, qui; d’un re- 
gard fait tomber à terre les gardes farouches qui 
venoient l'arrêter, souffrir en silence , souffrir , 
comme une brebis muette, leurs railleries, leurs 
injures, les coups dont ils le frappent! Avec 
quelle.émotion profonde ne voit-on pas ce Jésus 
qui y'étoit qu'un avec le Père, s’écrier dans l'an- 
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goisse de son âme.: Mon Dieu, mon Dieu, pour- 
quoi m'as-tu abandonné (1) ! Quel saisissement 
ue font pas éprouver ces paroles qui terminent une 
scène sans exemple : Tout est accompli (2)! 
Avouons-le cependant, M. F.; quoique la vie 
entière de notre Sauveur doive attacher, émou- 
voir, transporter tout homme capable de sentir 
et d'aimer la beauté morale; quoique l'âme cé- 
leste de Jésus se déploie et brille d’un éclat plus 
“divin à mesure que des maux réservés pour luiseul 
viennent fondre sur sa têle innocente; avouons- 
le; soit que le tableau déchirant de la verlu en 
apparence délaissée du Ciel, étonne la foiblesse 
de notre foi, soit que des émotions vives et péné- 
trantes fatiguent nos organes en se prolongeant, 
les endroits de la vie de notre Maître où nous 
‘nous arrétons avec plus de complaisance sont 
ceux où il échappe à ses persécuteurs; où il les 
confond ; où il déconcerte leurs artifices avec 
une noble simplicité, comme un homme fait 
brise en se jouant, les armes qu'un foible enfant 
Jui oppose. 
C'est sous ce point de vue intéressant que nous 
afons à vous le présenter, Venez le contempler 
avec nous; mais en l’'admirant, pensons à serre 


(1) Matt, XX VII, 46. 
(2) Jean XIX, 30. 
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dans nos cœurs les lecons qu'il nous donne. Ainsi 
soit-il. 


Le Sauveur venoit de proposer aux Juifs la 
parabole des vignerons qui mirent à mort le fils 
même de leur maitre, et que le père de famille 
fit périr dans son indignation. Cette image étoit 
si vive et si naturelle qu'ils n’eurent pas de peine 
à s'y reconnoître ;. mais queile impression fit sur 
eux cel avertissement grave et solennel? 

Saint-Luc nous l'apprend dans mon texte : 
Alors Les principaux Sacrificateurs et Les Scri- 
bes cherchèrent Les moyens de se saisir de lui 
à l'heure même, parce qu'ils avotent bien connu 
qu'il avoit dit cette parabole contre eux. Ainsi 
loin de revêtir des sentimens de componction, 
ils s'irritent de plus en plus contre celui qui leur 
parle, et leur haine impatiente voudroit le "faire 
périr sans délai. Quoi donc! à la seule prédica- 
tion de Jonas les habitans de Ninive ont fait 
pénitence, et les J uifs endurcissent leur cœur à 
la voix de celui qui est plus que Jonus (1)! Peu- 
vent- ils méconnoïtre sa mission divine? N° ont-ils 
pas vu ces œuvres qui surpassent le pouvoir de 
l'homme? N'ont-ils pas avoué que jamais homme 
re parla comme lui (2)? O fatales Lot ni 


de 
(1) Matt. XII, 47. 
(2) Jean VIT, 46. ; re s 
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de l’orgueil! Qu'elle est effrayante cette résistance 
que le coupable oppose à la vérité! Dieu se révèle 
au genre humain. La PAROLE qui étoit au 
commencement, qui étoit avec Dieu, qui étoit 
Dieu (:), cette PAROLE descend sur la terre 
pleine de gräce et de majesté (2); elle se fait 
entendre aux enfans d'Adam , et ils ferment l'o- 

reille! Que dis-je? ils s'irritent, ils forment contre 
elle d'affreux complots! 

Hélas! les pécheurs ne sauroient souffrir qu’on 
leur présente le tableau de leurs vices et la pers- 
pective des maux qui les attendent. Et quoique 
cette haine de la vérité ne se soit jamais signalée 
d'une manière aussi terrible que chez les Juifs à 
l'égard du Sauveur, on en a vu chez tous les peu- 
ples, dans tous les siècles les plus déplorables 
effets. C’est par elle que de nos jours encore, au 
sein de l'Église chrétienne, tant de pécheurs vivent 
dans une profonde ignorance de leurs devoirs, 
qu'ils s’applaudissent, qu'ils croient sûre et droite 
la voie qui les conduit à la mort (3). Attentifs 
à conserver une conscience tranquille au milieu 
du désordre, ils craignent tout ce qui peut les 
dévoiler à eux-mêmes. Ils appellent scrupule, ce 
qui contrarie leurs ‘passions ; Outré, ce qui les 


_ (1) Jeän I, r. (2) Jean I, 14. 
(5) BOL AIV., 12. 
Tous 11. 13 
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condamne : ils prennent pour une injure tout ce 
qui jette quelque lueur dans leur âme. La pré- 
dicalion de l'Évangile, au lieu de les désabuser, 
les aigrit; ils contestent contre les décisions de 
l'Écritare, comme si l'on pouvoit en appeler de 
Jésus À un monde corrompu. Les discours parti- 
culiers d’un Pasteur, quoique dictés par la ten- 
dresse, ne trouvent pas plus d'accès anprès d'eux. 
S'il se flatte quelqnefois de les avoir remués, 
d'avoir trouvé l'endroit sensible de leur âme; 
bien loin qu'il puisse s'en applaudir, l'émotion, 
la douleur qu'ils éprouvent se tourne en irrita- 
tion, en amertume. Ainsi les remèdesse changent 
pour eux en poison: ils trouvent la mort dans ce 
qui devoit leur donner la vie, et comme dit 
lÉcriture : La bonne odeur de Christ devient 
pour eux une odeur mortelle qui les fait mou- 
fin (4) 

Je reviens aux Docteurs Juifs. {s cherchoient 
les moyens de se saisir de Jésus à l'heure 
méme; mais, ajoute l'Évangéliste, ils craigni- 
rent le peuple. Les voilà donc ces Docteurs en 
Israël qui prétendoient aux honneurs de la science 
et de la sainteté, les voilà retenus du plus affreux 
des crimes par la’ crainte de ce peuple qu'ils 
méprisent, dont ils disoient : Cette populace quë 


(1) 2 Cor. IT, 15. 16. 
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“entend point la loi est abominable(1)! Quel- 
que frappante que soit cette idée, ce qui me frappe 
davantage encore, c'est qu'une telle situation est 
une suile naturelle et presque nécessaire.de cet 
orgueil qui remplissoit leur cœur et leur faisoit 
un besoin des hommages et de l'admiration. Et 
comment des hommes nourris dans l'étude de 
l'ancienne loi, ou plutôt des traditions qui la 
défiguroient; des hommes accoutumés à se regar- 
der comme les interprètes, les oracles de la mo- 
rale et de la Religion; des hommes enfin qui pré- 
tendoient enseigner les autres, seroient-ils de- 
venus les disciples du Christ? Pouvoient-ils rece- 
voir sans répugnance une doctrine nouvelle qui 
venoit redresser leurs erreurs, les mettre en evi- 
dence, renverser l'édifice de leur réputation, de 
leur crédit, détruire tout ce qui composoit leur 
existence? 

Reposons un instant nos regards sur ce peuple 
plus juste et plus sensible qu'eux, qui sert de rem- 
partà Jésus contre leurrage et dont le cœur s'ouvre 
à ses lecons. Il n’étoit pas étranger aux préjugés 
nationaux; mais ces préjugés n'étant point ci- 
mentés chez lui par l’orgueil de la science, se dis- 
sipent à la lumière de la vérité, comme un léger 
brouillard aux rayons du soleil. Exempt d'ambi- 


(1) Jean VII, 49. 
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tion, de jalousie, ce peuple est frappé de l'éclat 
des perfections divines qui brillent en Jésus; 
tien n'arrête dans son cœur les heureux mouve- 
mens de l’admiration et de l'enthousiasme. … Et 
contre qui eurent à lutter dans tous les temps 
ces hommes distingués qui vinrent enrichir la 
terre de vérités nouvelles? C'est contre ceux qui 
étoient en possession de diriger l'opinion publi- 
que. C’est contre des savans dont ils détruisoient 
les systèmes et bouleversoient les idées, qu'ils 
réduisoient en quelque sorte à recommencer leur 
éducation. Ce n’est pas contre le peuple chez qui 
lJ'amour-propre ne vient pas altérer l'instinct de 
la vérité et la droiture du cœur. 

Hélas! qne dis-je? Ces réflexions pouvoient 
convenir jadis, dans un autre siècle ou même 
encore dans les premiers jours de notre minis- 
ière. Quels changemens, grand Dieu, depuis 
cette époque! Tout paroït changé, jusqu'au cœur 
de l'homme qu'une affreuse lumière nous a dé- 
voilé. Sous quel aspect il s’est présenté ce*peu- 
ple qui formoit alors une classe si intéressante 
aux yeux du sage et du Chrétien! I a bu aussi 
dans la coupe de l’orgueil; il semble avoir honte 
de sa candeur, de sa simplicité première. Em- 
porté par des passions dont rien ne réprime la 
fougue ou ne règle la marche, il n'entend pas 
toujours la voix de ses amis fidèles, de’ses pères 
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spirituels; il croit n'avoir pas besoin de Ieurs ins- 
tructions. Le dirai-je? e mon Dieu! il prétend 
. quelquefois s'affranchir de ta dépendance, se pas- 
ser de ta protection, se faire son sort à Iui-même. 
Il viole audacieusement tes lois et profane tes 
sabbats ; il pense élever l'édifice de sa fortune 
en éloïgnant ta bénédiction de sa demeure, en 
allumant ton courroux. Ainsi livré à la cupidité, 
à l'amour du luxe et des vaines jouissances, il 
n'est plus semblable à Ini-même; il a perdu les 
qualités aimables et la félicité dé son état. Hé 
quoi! ce malaise toujours croissant qu'il éprouve 
et qui est le partage de celui qui sort de sa place 
et trompe sa destination, ne le ramènera-t-il point 
dans cette heureuse voie de la simplicité, de la 
piété que lui traca la Providence? Ne reviendra 
til point à ces vertus qui donnoient jadis à l'arti- 
san, au cultivateur un esprit calme, un cœur 
satisfait? 

O vous à qui ces réflexions s'adressent, regar- 
dez autour de vous! Dans cette condition obscure, 
si chère à la Religion, si fort honorée par le Fils 
de Dieu, il est encore des âmes pures et dociles 
qui se sont préservées de la contagion. Elles 
offrent aux Ministres du Seigneur le tableau du’ 
Chrétien qui $ignore lui-même, d'autant plus 

grand qu'il est ‘plus humble ét plus simple. Nous 
nous consolons auprès de ces fidèles : nous les 
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admirons en silence, crainte de ternir par des 
louanges la pureté de leur âme; puisse leur nom- 
bre s’accroitre dans cette Église et nous être en 
édification. à 

Les ennemis de Jésus n’osèrent l’immoler sur 
le champ à leur fureur, parce qu’ils craignorent 
le peuple; mais qu'attendre de cette modération 
que leur impose une considération toute humaine? 
Celui qui ne craint pas l'œil nercant du Très- 
Haut, s'abstiendra-t-il long-temps du crime que 
son cœur désire? Il dissimulera, mais en atten- 
dant un moment favorable , et il saura le faire 
naître ou le hâter. 

Tel est le plan que suivent les principaux des 
Juifs. Ne pouvant, comme la bête féroce, s'élan- 
cer sur leur proie, ils vont, tels:que le serpent, 
ramper à ses pieds, cherchant à l’étouffer dans 
leur replis monstrueux. 

Ils l'observèrent de près, dit Sainte e£ 
lui envoyèrent des espions qui contrefaisotent 
Les justes, pour le surprendre dans ses paroles, 
afin de le livrer au Magistrat et au pouvoir 
du Gouverneur. Sait-Matthieu nous apprend 
que ces espions étoient eux-mêmes des Phari- 
siens, d'entre ceux apparemment qu'on ne crut 
pas suspects au Sauveur, et des Hérodiens, é’est- 
à-dire, des partisans d'Hérode Antipas;.qui, à 
limitation de ce Prince, étoient entièrement dé- 
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voués aux Romains, Ainsi, pour perdre linno- 
cent, les Pharisiens ne rongissent pas de se ligner 
avec dés hommes qu'ils regardent comme enne- 
mis de leur patrie. 

Tant de fois confondus par les actions du Sau- 
veur, ils essaient de le surprendre dans ses pa- 
roles : 5 se flattent qu'il leur sera plus aisé d'y 
réussir. Is savent, pour me servir d'une expres- 
sion de l'Écriture , que celui qui ne pèche pas 
par sa langue, est un homme parfait (1), et 
querien n'est plus difficile que de joindre à cette 
candeur qui distingue l’homme aimable et ver- 
tuenx, la prudence nécessaire pour ne pas nême 
laisser échapper un mot dont puisse abuser la 
haine. 

Ces espions viennent donc à Jésus, en feignant 
d'être justes, c’est-à-dire, d'avoir de l'estime 
pour sa personne et un désir sincère de profiter 
de ses lecons. 

Maître, lui disent-ils, nous savons que vous 
ne dites rien que de vrai, et que sans accép- 
tion de personnes, vous enséignez fidèlement 
la voie de Dieu. Qu'il est différent ce langage 
de celui qu'ils tenoient naguère, lorsqu'ils accu- 
soient le Seigneur d’être un séduèteur armé d'un 
pouvoir iifernal| Mais aujourd'hui ils se propo- 


(r) Jaq. HIT, 2. 
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sent de lui inspirer une sécurité trompeuse; ils 
veuleut l'engager à répondre; ils espèrent qu'en 
paroissant admirer cette liberté dans ses discours 
qui l'élève au-dessus des considérations humai- 
nes, ils le feront parler avec plus de confiance, 
et qu'ils tireront ainsi de sa franchise des armes 
contre lui-même. Telle fut toujours la perfide 
adresse des méchans. Ils commencent par exalter 
chez l’homme de bien les vertus mêmes dont ils 
veulent abuser pour le perdre. : 

Pleins de cette espérance, ils font enfin à Jésus 
cette demande insidieuse: Vous est-il permis de 
payer le tribut à César ou non ? Vous savez, 
M. F., que les Juifs cherchoient dans leur Reli- 
gion des motifs pour s'affranchir de la domination 
des Romains auxquels ils n'appartenoient que 
par droit de conquête. Ils se plaisoient à penser 
qu'étant le peuple de Dieu, ils ne devoient obéir 
qu'à lui. Si les Pharisiens feignent d’avoir quel- 
que doute à ce sujet, c'est pour faire à Jésus une 
question à laquelle il leur paroît impossible qu'il 
réponde sans se perdre; car, disent-ils en eux- 
mêmes, s'il répond qu'il ne faut pas payer le tribut, 
les Hérodiens l’accuseront anprès du Gouverneur, 
comme fauteur de la rébellion, comme ennemi 
de César. S'il dit au contraire qu'il faut le payer, 
nous l’accuserons anprès du peuple, comme par- 
tisan de la tyrannie, comme ennemi de, la nation 
et de la loi. 
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Quelle passion que l’envie, M. C. F.! Par com- 
bien de bassesses, de démarches honteuses, elle 
fait acheter à l'homme le plaisir affreux de la sa- 
üsfaire! 

Les Juifs ne peuvent pas même le goûter cet 

‘affreux plaisir. Jésus déméle leur dessein sangui- 
naire à travers ce faux dévouement. Aypocrites , 
leur répond-il, et ce mot seul doit bouleverser 
leur âme en leur montrant que le Seigneur les 
a pénétrés; ypocrites, pourquoi voulez-vous 
me surprendre? Est-ce ainsi que vous croyez 
pouvoir en imposer au Fils de Dicu, à celui qui 
connbit toutes choses, qui sonde les cœurs et 
les reins (1)? Vous flatteriez-vous de le faire 
tomber dans le piége, parce que vous l'avez cou- 
vert de cette amorce de la louange à laquelle se 
prennent les aveugles mortels? 

]Montrez-moi un denier, ajouta le Sauveur. 
De qui est cette tête et cette inscription? De 
César répondirent-ils. Alors il leur dit : Ren- 
dez donc à César ce qui est à César, et à Dieu 
ce qui est à Dieu. Ainsi sans affecter de réserve, 
Jésus évite de prononcer sur l'origine et les fon- 
demens des droits de César. Il se borne à rappe- 
ler aux Juifs les circonstances politiques où se 
trouve leur patrie, et dont ils ne sauroient dis- 


(1) Jean XXI, 17. Apoc. II, 25. 
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convenir. Il les oblige à décider eux-mêmes la: 
question proposée, puisqu'enfin reconnoitre que 
César règne sur eux, qu'il y jouit des droits dû 
souverain, c’est avouer qu'il faut lui payer le 
tribut et se soumettre à son autorité. Rendez à 
César ce qui est à César. 

. Mais ce n’est pas assez pour le Sauveur de cette 
réponse où brillent également la pradenceet la 
vérité. 11 veut ramener les Juifs À l'idée de ce 
Dieu par qui lés rois règnent, et de qui émane 
toute souveraineté. Il veut leur faire entendre 
que si son pouvoir est distinct de celui de César; 
si ses droits sont supérieurs, ils ne sont cepen- 
dant pas opposés, et qu'en étant soumis à celui 
qui les gouverne, ils peuvent rendre au Maître 
du monde l'hommage qu'il attend des vraïs ado- 
rateurs; que c'est même pour eux le moyen d’ado- 
rer cetté Providence qui a permis qu'ils fussent 
assujettis à un prince étranger ; qu'ils doivent 
donc obéir à ce prince en tout ce qui n'est pas 
contraire à la loi de Dieu. Rendez à César ce 
qui est à César, et à Dieu ce qui est à Dieu. 

A l'ouie de ces paroles pleines de grâce et 
de sagesse, les ennemis de Jésus sentent que 
leur artifice retombe sur eux-mêmes. Ce peuple 
qu'ils avoient voulu rendre spectateur de leur 
triomphe , est témoin de leur honte. Is se 
retirent déconcertés et confondus : ils ne pen- 
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sent pas même à sauver les apparences ; ils ne 
pensent. qu'à fuir l'œil divin qui lit au fond de 
leur âme, A 

Pour nous, M. F., heureux disciples de Jésus, 
nous partagerons son triomphe ; nous jouirons 
de la confusion de ses ennemis, et pesant atten- 
tivement sa réponse, nous en tirerons pour nous- 
mêmes d'importantes lecons. 

1.0 Admirez d'abord, Chrétiens , la profonde 
sagesse de la Religion et sa céleste influence sur 
le bonheur des sociétés; car, pour se faire une 
juste idée de la doctrine du Sauveur dans mon 
texte, c'est uniquement sous ce point de vue 
qu'il faut l'envisager. Conservatrice suprême de 
l'ordre, elle ne proscrit aucune forme de gouver- 
nement, comme elle n’en conseille aucun : elle 
s’'accommode à tous : elle sanctionne en chaque 
liew celui qui est établi. Tandis que la philosophie 
ou la politique raisonne sur l’origine de la souve- 
rainêté, Jésus n’examine pas les droits de César. 
César règne; c’est .lui dont la nation reconnoit 
le pouvoir, et dont on lui présente l'effigie; c'en 
est assez pour le respecter ctse soumettre. Il sa- 
voit, ce divin Sauveur, qu'un gouvernement ré- 
gulier, füt-il le pire de tous, est mille et mille 
fois préférable à l'anarchie, O mon Maître ! tu 
portois ta pensée sur ces calamités affreuses que 
tes concitoyens infortunés devoient amasser sur 
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leur tête, en s’élevant contre les Romains. Tu 
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voyois dans un avenir plus éloigné ce déluge de 
maux que devoient répandre sur le monde ces 
esprits audacieux et téméraires toujours prompts 
à renverser ce qui est établi. Tu voyois ces pas- 
sions déchaïînées à leur voix qui ont désolé la 
terre, 

Mais la Religion ne se borne pas à protéger 
l'ordre social ; seule elle lui fournit une base 
ferme et réelle en donnant à la soumission um 
caractère religieux, en nous déclarant qu'il ny 
a point de puissance qui ne vienne de Dieu, 
et que celles qui subsistent ont été établies 
de Dieu (1). Perdez de vue cette grande vérité; 
cessez d'apercevoir et de tenir cette chaîne qui 
descend d’une région supérieure et rattache 
l'édifice social à la cité céleste; dès lors le prin- 
cipe de la subordination est affoibli et même 
détruit. Du moment que la soumission à la loi 
n'est plus une suite de celle qu'on doit à Dieu, 
l'homme ne voit dans cette loi que la volonté 
ou le caprice de ses semblables : tel que l’ani- 
* mal qui mord sa chaîne, il porte en frémissant 
un joug contre lequel son âme se révolte ; il ne 
voit de bonheur que dans l'indépendance , et le 
pouvoir fragile, l'existence même du Magistrat, 


(1) Rom. XII, re 
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du Monarque est à la merci du premier furieux 
qui osera pousser un cri d'affranchissement. 
Qu'elle est belle au contraire, qu'elle est pré- 
cieuse cette alliance que forme l'Évangile entre 
les vertus religieuses et les vertus sociales ! Que 
j'aime à voir le Fils de Dieu former tout ensem- 
ble le citoyen et le Chrétien, l'homme du ciel 
et l'homme de la terre! Rendez à César ce 
qui ‘est à César et à Dieu ce qui est à Dieu. 
Rendez à César ce qui est à César, par obéis- 
sance pour Dieu. Voilà la soumission noble de 
l'être immortel qui rend hommage à l'autorité, 
non-seulement par la crainte de la punition, 
mais aussi par un motif de conscience (1). 
C'est la liberté des enfans de Dieu , toujours 
libres en effet, parce qu’en se soumettant vo- 
lontairement aux hommes, ils n'obéissent qu'au 
devoir , ils n'obéissent qu'au Seigneur; ils crai- 
gnent Dieu et n’ont point d'autre crainte. Ainsi 
la Religion qui est toute harmonie, en rappelant 
aux maîtres du monde qu'ils ont eux-mêmes un 
Maître auquel ils rendront compte du pouvoir 
qui leur fut confié, leur assure , de la part des 
peuples, la soumission que pour leur propre 
bonheur les peuples doivent leur rendre. Ainsi 
la Religion tempère l’orgueil des puissans, enno- 


(1) Rom. XHI, 5.’ 
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blit la dépendance des foibles. Elle inspire aux 
premiers, l'amour; aux seconds, les sentimens 
généreux , et de cette relation de prinee et de 
sujets qui ne seroit sans elle:que l'empire du 
pouvoir sur la foiblesse , elle fait un lien moral 
mêlé de force et de douceur. Elle divinise, pour 
ainsi dire, les institutions sociales en leur appo- 
sant son sceau hienfaisant. Ainsi la Réligion qui 
nous offre d’immortelles espérances pourune au- 
tre vie, est encore pour nous dans celle-ci l’uni- 
que garant du repos et de la liberté! 

O mortels insensés, dans quels égaremens 
tombe la-raison de l'homme, lorsqu'elle ne se 
dirige plus par cette Raison Suprême dont elle 
émané, et qui dicta nos Saints Livres ! Cés mé- 
mes paroles, Chrétiens, ces paroles de notre 
Maître qui nous fournissent tant de sujets d'ad- 
miration, ont été l’objet des critiques , des blas- 
phèmes de ces hommes à courte vue qui ont failli 
bouleverser la terre pour la régénérer. Ils ont 
osé prétendre que l'Évangile favôrisoit le des-. 
potisme, qu'il faisoit des tyrans et des esclaves; 
etils n’ont pas vu qu'il ne peut y avoir ni tyrans 
ni esclaves dès que les rois et les peuples voient 
entr'eux le Dieu qui les unit et qui les jugera. 
Ils n’ont pas vu qu’en effet ce délire effrayant du 
pouvoir dont furent possédés si souvent les em- 
pereurs de l'ancienne Rome , et qui les méta- 
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morphosoit en bêtes féroces, a disparu des lieux 
où l'Évangile est connu et pratiqué. Eux seuis 
avec leurs désolantes doctrines peuvent le repro- 
duire; et ne l'ont-ils pas fait reparoître chez la 
multitude lorsqu'après l'avoir armée du pouvoir, 
ils l'ont séparée de son Dieu? N'est-ce pas elle 
alors qui étoit devenue le plus épouvantable des 
tyrans ? O lecons de l'expérience, que vous avez 
été terribles! Oh! que nous avons appris à nous 
défier de cetie sagesse qui n'est point selon 
Christ ! 

2.° Apprenons encore de la réponse du Sau- 
veur quel esprit doit animer ses Ministres, et 
quels discours doivent se trouver dans leur bou- 
che. Organes de la Sagesse éternelle, malgré leur 
indignité, ils doivent s’efforcer d'être impassibles 
comme elle : ils doivent se montrer supérieurs 
à toute prévention humaine, à tout esprit de 
parti. Ce n'est point l'homme qui parle dans ces 
temples; c'est le serviteur de Dieu. S'il porte un 


cœur susceptible des mêmes impressions, des 


mêmes foiblesses que celui de ses frères, il ne 


lui ést pas permis d'en écouter les mouvemens. 
Chargé de modérer, de réprimer chez eux les 
passions , il doit leur paroiître étranger, comme 
les habitans du ciel. 

Sans doute dans cette chaire de vérité où 
nous parlons au nom du Très-Haut, le langage 
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de l'adulation envers les Puissances dégraderoit 


notre caractère ; mais un langage opposé à l'or- 
dre, à la subordination seroit plus coupable en- 
core et plus déplacé. Circonspects et sincères à 
la fois, comme notre Maître, nous devons crain- 
dre de nous engager dans les discussions épi- 
neuses de cette politique qui est la science des 
enfans du monde; nous devons nous renfermer 
dans les bornes de notre ministère. Mais ce mi- 
nistère nous appelle aussi à vous présenter quel- 
quefois des sujets trop négligés peut-être, à vous 
entretenir quelquefois des obligations diverses 
du citoyen , toutes sanctionnées par cette même 
Religion qui nous forme aux devoirs d'enfant, 
d'époux, de père. Revêtus d’une magistrature 
morale, toute foible qu’elle est contre les pas- 
sions ; Ministres de paix, nous devons faire ré- 
gner la paix autant qu'il est en nous, dans Ja 
société dont nous faisons partie. Ainsi quand un 


État est agité par des troubles civils, dans ces. 


temps malheureux où des prétentions opposées 
divisent les enfans d'une même patrie, les Mi- 
nistres de Jésus doivent les rappeler à l'esprit 
de la Religion , faire retentir les mots sacrés de 
concorde et d'amour, s’efforcer de rouvrir à ces 
doux sentimens des cœurs déchirés par la haine. 
Ainsi lorsqu'un peuple égaré se soulève contre 
son Prince, quelque foible que soit le parti du 

Souverain , 


4 
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Souverain , ils doivent parler de la fidélité qui 
lui est due. En tout temps , en toute occasion 
uniquement attachés à l'Évangile ,; ils doivent 
répéter cette déclaration d'un apôtre : Que toute 
personne soit soumise aux puissances supé- 
rieutes ... Celui qui s'oppose à elles s'oppose 
à un ordre que Dieu a établi, et ceux qui s'y 
opposent attireront sur eux la condamna: 
tion. (1). Lors même que , comme Jésus, ses 
Ministres se trouveroient placés dans des cir- 
constances difhiciles où l’on épieroit leurs dis- 
cours , ils devroient dire encore : Rendez à 
César ce qui est à César. 

3.2 Mais &i c'est pour vos Pasteurs un devoir 
particulier de chercher à faire naître ces dispo- 
sitions nécessaires au maintien des États, le de- 

Yoir de tous les membres de l'Église est de les 
revétir ces dispositions par patriotisme , par un 
principe de conscience et pour honorer la foi 
Cu ‘ils professent. 

Oh! comme ces vértus brillèrert avec éclat 
chez les premiers disciples du Seigneur! Quel 
spectacle ils donnèrent au monde ! Qu'il étoit 
beau de voir ces Chrétiens pour qui l’on inven- 
toit des tortures nouvelles, en qui l'on ne voyoït 
plus ni des citoyens ni des hommes, envers qui 


(1) Rom. XI, 1. , 
Tous II 14 
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l'on violoit et les lois de l'empire et celles de læ 
nature , n'en demeurer pas moins défenseurs 
vaillans et membres paisibles de l'État ! Qu'il 
étoit beau de les voir prier pour des princes. 
barbares , dans ces tombeaux où ils étoient for- 
cés par eux de cacher leur culte et leur piété ; 
prier pour Néron, et sur le front d’un monstre 
qui n'avoit plus rien d'humain, respecter encore 
le caractère sacré dont l'avoit marqué la Provi- 
dence! Qu'il étoit beau de les voir triompher de 
leurs persécuteurs par leur constance, et mon- 
trer aux plus féroces que leur pouvoir et leur 
rage ne sauroient faire oublier à dés Chrétiens 
les devoirs de citoyen et de sujet! 

Placés dans une situation bien différente , le 
même esprit de douceur et de sagesse doit à 
plus forte raison nous animer. Oui, M.F., au- 
jourd'hui que le Seigneur nous a rendu la 
liberté, l'indépendance, nos lois, nos magistrats, 
notre patrie, plus que jamais , il faut entrer dans 
les vues de notre Grand Bienfaiteur. Il ‘faut 
avoir horreur de tout ce qui pourroit troubler : 
l'État et porter atteinte à notre heureuse res- 
tauralion. Devenus membres de cette antique 
Confédération , où l’on estime avant tout l'es- 
prit de modération , l'amour de lordre’et de la 
paix, il faut nous montrer dignes de cette hono- 
rable association; il faut ne point forcer nos 
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frères à noûs repousser ou à regretter de non$ 
avoir tendu la main: Qu'on retrouve done chez 
nous en toute occasion la soumission à la loi, le 
respect pour ceux qui gouvernent et l'amour du 
bien public. 

Voilà ce qu'exige de nous notre qualité de 
citoyen; et les circonstances où se trouve l'Église 
Protestante nous en font une nouvelle loi. C'est 
ainsi que nous devons fermer la bouche à ses 
détracteurs qui semblent se proposer de la ren- 
dre suspecte, odicuse aux Puissances. Ils ne crai- 
gnent pas de dire que. l'esprit de la réforme con- 
duit à l'anarchie, qu'il est essentiellement con- 
traite à un gouvernement paisible et régulier. 
Vos Pasteurs ont gémi de ces inculpations ca- 
loinnieuses. Cent fois ils ont été prêts à les re- 
pousser, mais ce n’est pas par des paroles où 
par des écrits qu'il faut leur répondre. Il-faut 
montrer par notre conduite l'erreur de ceux qui 
nous aceusent , et en demeurant invariablement 


attachés à ces principes du Protestantisme que 


nos pères nous ont transmis avec le sang, il faut 


faire, voir qu'ils ne nous empêchent point de re- 
vêtir les dispositions qui assurent la paix et le 
bonheur des Etats: L'Église charge tous ses en- 
fans du soin de la justifier. C’est à leur pru- 
_dence, à leurs vertus qu’elle confie son honneur 


et son repos. Et où est celui qui voulût par des 
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sentimens et des actions répréhensibles, ou seu- 
lement par des propos inconsidérés , exposer 
l'Église , la Patrie et, sans courir peut-être au- 
eun danger personnel, compromettre des inté- 
rêls si sacrés et si chers ! 

Mais pour remplir ainsi nos obligations socia- 
les, il faut, suivant les lecons de Jésus , il faut 
être animé par des motifs supérieurs à la terre : 
il faut ne perdre jamais de vue le premier des 
supérieurs , celui de qui vient toute puissance , 
toute autorité : il faut Jui payer avant tout, dans 
tous les instans , dans tous les mouvemens du 
eccur, dans toutes les actions de la vie , l'hom- 
mage de la reconnoissance , de la foi, de l'adora- 
tion , du dévouement : il faut s'être accoutumé à 
rendre à Dieu ce qui appartient à Dieu, c'est-à- 
dire, tout ce que nous avons, tout ce que nous 
sommes, parce que tout ce que nous avons, tout 
ce que nous sommes lui appartient; car, dit l'Écri- 
ture: Nous ne sommes point à nous-mémes ; 
nous sommes à celui qui nous a rachetés à grand 
prix (1). Alors pour lui plaire , nous rapporte- 
rons lout à sa gloire ; dans toutes nos relations 
nous suivrons les règles qu'il nous a prescrites ; 
nous nous tiendrons dans les bornes qu'il nous à 
fixées. Nous rendrons à chacun ce qui lui est dû; 


(1) 1 Cor. VI, 19. 
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à nos supérieurs le respect et l'obéissance, parce 
qu'ils sont ses représentans sur Ja terre ; À tous 
les hommes, notre bienveillance et nos services, 
parce qu'ils sont ses enfans et nos frères. Ainsi 
nous attirerons sur nous la bénédiction du Mai- 
tre du monde. Il couvrira de son bouclier notre 
Sion ; il affermira sa paix. 

Et savons-nous , foibles humains , ce quil 
peut faire en faveur d'un peuple dont il est le 
Dicu ? Savons-nous ce qui doit résulter de ces 
événemens inouïs dont nous avons élé les té- 
moins , de ce mouvement sensible qui semble 
entraîner les esprits vers les idées religieuses ? 
O Providence ! prépares-tu de loin ces temps 
promis par les Prophètes et les Apôtres, où la 
foule des nations entrera dans l'Église j ces 
temps fortunés où il n'y aura plus qu'une foi, 
comme il n'y a qu'un Dieu, qu'un Rédempteur! 
Soumis à ta volonté suprême, il nous sera donné 
peut-être de concourir à ces grands desseins. Oui, 
M. F., la semence de la Réformation a germé 
dans le cœur même de ses ennemis ; il dépend 
de.nous peut-être, en leur offrant le ravissant 
spectacle de /a Religion pure et sans tache, des 
vertus douces et modestes que prescrit l'Évan- : 
gile; il dépend de nous peut-être de les ramener, 
de servir un jour de point de ralliement pour 
rassembler les peuples sous les bannières de 
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Christ. Ainsi, quoique foible dans ses commen- 
cemens , et souruise à ün joug élranger, l'Église 
de Jérusalem vit entrer dans son $ein des con- 
vives d'Orient et d'Occident, O Dieu , qui dai- 
gnes nous épargner ses tribulations, inspire-nous 
sa foi et ses vertus |! Embrase-nous de zèle pour 
ta gloire, et donne-nous d'avancer ton règne 1ci- 
bas! Amen. Amen. 
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Toute l'assemblée s'étant levée , ils menè- 
rent Jésus à Pilate; et ils commencérent à 
l'accuser en disant : Nous avons trouvé cet 


‘homme qui incitoit notre nation à la révoîte, 


qui défendoït de payer le tribut à César, et 
qui se disoit le Christ, le Roï: Alors Pilaté 
l'interrogea : Est-ce vous, lui dit-il, qui êtes 
le Roi des Juifs? Jésus lui répondit: Vous le 
dites. Pilate dit aux principaux Sacrifica- 
teurs et au peuple: Je ne trouve rien de crimi- 
nel en cet homme. Maïs ils firent de plus for- 
tes instances , et ils dirent : Il soulève le peuple, 
enseignant par toute la Judée, où il a com- 
mencé, jusqu'ici. Pilate entendant parler de 
la Galilée demanda si cet homme étoit Gali- 
léen. Et ayant appris qu'il étoit de la jurédic- 
1iord Hérode, il Le renvoya à Hérode qui étoit 


aussi alors à Jérusalem. Hérode eut une 


grande joie de voir Jésus, car il y avoit long- 
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temps qu'il souhaitoit de le voir, parce qu'il 
avoit oui dire beaucoup de choses de lui et 
qu'il espéroit de lui voir faire quelque mira- 
cle. Il lui fit donc plusieurs questions; mais 
Jésus ne lui répondit rien. Cependant les prin- 
cipaux Vacrificateurs et les Scribes étoient 
la, qui l'accusoient avec grande véhémence. 
Mais Hérode, avec les gens de sa garde, lui 
témoigna du mépris, et pour se moquer de lui, 
le fit vétir d'un habit éclatant et le renvoya à 
Pilate. Dès le jour même, Hérode et Pilate 
devinrent amis, d'ennemis qu'ils étoient aupa- 
vant. Laà- dessus Pilate ayant assemblé les 
principaux Sacrificateurs, les Magistrats et 
le peuple, leur dit : Vous m'avez présenté cet 
homme, comme portant le peuple à la révolte, 
et néanmoins l'ayant interrogé en votre pré- 
sence, je ne l'ai trouvé coupable d'aucun des 
crimes dont vous l'accuses, ni Hérode non 
plus ; car je vous ai renvoyés à lui, et ce- 
pendant on n'a point traité cet homme comme 
digne de mort : je le relächerai donc après lui 
avoir infligé quelque chätiment. Or comme il 
étoit obligé de leur reldchér un prisonnier à 
la fête, tout le peuple se mit à crier : Faites 
mourir celui-ci ét nous reldchez Barabbas. 
Or Barabbas avoit été mis en prison j}2"ur une 
sédition qui s'étoit faite dans la ville et pour 
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un meurtre. Pilate leur parla de nouveau, 
ayant envie de délivrer Jésus; mais ils se 
mirent à crier : Crucifiez-le, crucifiez-le. Il leur 
dit pour la troisième fois : Quel mal a-t-il donc 
fait ? Je n'ai rien trouvé en lui qui mérite la 
mort. Je vais donc le relächer après lui avoir 
infligé quelque chdtiment. Maïs ils faisoient 
de nouvelles instances, demandant avec de 
grands cris qu'il fût crucifié, et leurs clameurs 
rédoubloient aussi-bien que celle des princi- 
paux Sacrificateurs. Enfin Pilate se déter- 
mina à leur accorder leur demande; il leur 
relächa celui qu'ils demandoient, qui avoit 
lé mis en prison pour crime de sédition et de 
meurtre; etil abandonna Jésus à leur volonté. 


SO -Cs—+— 


F2. n'ai pas jugé que je dusse savoir autre 
chose parmi VOUS, qué Jésus-Christ et Jésus- 
Christ crucifié (1). Aïnsi parloit un grand Apô- 
tre; et pourquoi cela, M. F.? C'est que le système 
entier de l'Évangile est compris dans la mort du 
Sauveur. Misère de l'homme qui ne pouvoit tout 
seul se relever de sa chute et satisfaire à la justice 
divine : réhabilitation de l’homme éclairé de lu- 


mières nouvelles, fortifié de secours nouveaux, 


(x) 1 Cor. If, 2. 
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renaissant pour la vertu, la reconnoïssance, le 
dévouement, la charité : félicité de l'homme qui 
dans le sacrifice du Rédempteur voit un Dieu 
apaisé, un ciel rouvert, une éternité bienhcu- 
reuse offerte à ses désirs : en un mot, priviléges, 
espérances, devoirs, vertus du Chrétien, tout est 
renfermé dans la mort du Sauveur. 

Mais sans vouloir approfondir iei le grand mys- 
ière de la croix, son but sublime et ses effets 
merveilleux, je dis que dans la seule contempla- 
tion des sou‘rances de notre Maître, il ya une 
verlu puissante, je ne sais quel charme doulon- 
reux qui agit à la fois sur l'esprit pour l'éclairer, 
sur le cœur pour l'émouvoir, et qui, en donnant 
les plus hautes, les plus belles leçons, nous dis- 
pose à les suivre. 

C’est là seulement que dans les angoisses du 
Fils de Dicu, nous do à porter notre croix 
avec lui; nous apprenons l'art de souffrir si né- 
cessaire dans une vie Sérable où chacun de 
nos jours est marqué par des privations, des pei- 
nes qu 2 ‘aigriroient le murmure et limpatience; ve 
grand art de souffrir que Jésus seul peut nous 
enseigner. 

Voilà, M. F., à ‘quoi nous ne songeons pas 
assez. Nous allons chercher bien loin de vaines 
et froides lecons de sagesse. La source est près 


de nous, et nous négligeons d'y puiser. Nous 


“ 
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cherchons, je veux- le croire, nous cherel bons: à 
nous instruire des devoirs que prescrit l'Évan- 
gile ; nous lisons avec plaisir les ouvrages où ils 
sont développés; mais nous ne pensons pas assez 
que toute la science du salut se trouve dans l'his- 
toire de notre Maître, et surtout de ses derniers 
momens, Nous ne pensons pas assez que les der- 
niers chapitres de nos Évangiles, Jus avec une âme 
simple et sensible, valent mieux que les plus 'sa- 
vans trailés de morale. Nous ne pensons pas assez 
que le grand moyen de nourrir notre foi, d'élé- 
. ver notre âme, d'échaufler notré cœur, de nous 
armer contre le vice, de faire expirer toute pas- 
sion criminelle, c'est de lire l'histoire de la Pas- 
sion du Sauveur et de la relire encore avec une 
profonde application. | 
Mais si la mort du Christ considérée däns son 
ensemble et d’une vue générale, fournit à la pensée 
les plus vastes sujets de méditation; sielle excite 
dans l'âme les plus nobles transports, ayvouons 
pourtant, que dans-ses détails elle nous touche 
d'une facon plus pénétrante et nous instruit da- 
vantage encore, ll n'est aucun de ces détails en 
effet qui ne fournisse quelque lecon.touchante et 
ne soit propre à produire des mouvemens de salut. 
Voyez ce divin Sauveur, à la fin de son minis-. 
tère , prêt à consommer son sacrifice et à s'im- 
moler pour tous les enfans d'Adam : jamais la 
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bienveillance, la charité ne parut plus grande et 
plus vaste; mais bién loin qu'en s'étendant, elle 
reläche lès liens qui l'unissoient à ses disciples, 
à ses amis particuliers, il leur montre au contraire 
une affection plus douce et plus tendre. Chaque 
soir il se relire à Béthanie pour se reposer entre 
Lazare et ses sœurs des fatigues de la journée. 
Quelle tendresse respire dans ses derniers entre- 
tiens! J'ai vivement désiré, dit-il àses Apôtres, 
de manger cette Péque avec vous avant que jé 
souffre (1). Oon mon Père! m désir est que là 
où je serai, ceux que tu m'as donnés y soient 
avec moi (2). Ne pouvez-vous veiller une heure 
avec moi (3)? leur dit-il, lorsqu'abattus de tris- 
tesse 1ls ont cédé au sommeil. Il nous montre ainsi 
que la vraie charité, loin de nous refroidir pour 
nos proches, donne à l'âme une sensibilité plus 
exquise. Résolu de mourir, Jésus veut attendre 
les gardes à Gethsémané : dans ces momens de 
détresse , il entretient avec son Père ct nous en- 
seigne où nous devons chercher la consolation il 
prononce ces paroles, modèle éternel de résigia- 
tion: Mon Père ! si tu voulois éloigner de moi 
ce calice ; néanmoins que md volonié ne se 
fasse point, maïs la tienne (4). Cependant Judas 


(1) Luc XXI, 14. (2) Jean XVII, 24. 
(5) Matt. XXVI, 40. (4) Luc XXII, 42. 
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s’avance et le désigne par un baiser perfide. Mon 
ami, lui dit Jésus , à quel dessein êtes-vous 
venu (1)? Ce mot d'arnt, si pénétrant dans une 
telle oceasion, est le seu] reproche qu'illui adresse. 
Emporté par l’ardeur de son zèle, Pierre tire l'épée 
et blesse Malchas : Jésus ferme aussitôt la bles- 
sure : la guérison de celui qui vient le saisir est 
le dernier acte de son pouvoir miraculeux : voilà 
comme il se venge. Pierre, après mille protesta- 
tions de dévouement, le renie sous ses yeux. Un 
regard rappelle à lui-même le disciple infidèle 
_et transperce son cœur des traits du remords. 
Contemplez encore notre divin Maitre en pré- 
sence du Sanhédrin. Je vous somme, lui dit lé 
Souverain Sacrificateur, au rom du Dieu vivant, 
de nous dire si vous êtes le Christ, le Fils de 
Dieu. Je le suis, répond Jésus. Je vous déclare 
méme que dans la suite vous verrez le Fils 
de l'homme assis à la droite du Dieu TFout- 
Puissant, et venir sur les nuées du ciel (2). 
Réponse étonnante! Quel contraste entre la sie. 
tuation de celui qui la fait et le tableau qu'il 
présente aux membres du Sanhédrin! Un mal- 
heureux chargé de fers, prêt à subir la flétrissnre 
d’un jugement, c'est lui qui leur annonce qu'il 


(1) Matt. XXVI, 5o. 
(2) Matt. XXVI, 63. 64. 
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doit paroitre un jour sur les nuées du ciel, envi 
ronné des anges: quil viendra condamner à son 
tour ceux qui le condamnent aujourd’hui! Quelle 
perspective pour ces hommes féroces! Comme 
l'éclair au milieu des ténèbres jette une sinistre 
clarté, ainsi la pensée du redoutable avenir dut 
troubler un instant leur imagination. Ils trem- 
blèrent un instant devant celui qu ils s'étoient 
flattés d'intimider, et dont le front auguste sem- 
 bloit plus majestueux au milien des affronts et dé 
lignominie.... Mais je me laisse trop aller à l'in- 
térêt de ces détails : j'oublie que c’est Jésus de- 
vant Pilate que je dois vous présenter: Occupons- 
nous donc, sans plus tarder de cette grande scène, 
où nous pouvons trouver un trésor pour la foi, 
la vertu, la piété, et que les sentimens divers 
qui s'élèveront dans nos âmes se confondent en 
un seul, ladoralion, la reconnoissance , l'amour. 
Dans le tableau que notre texte présente, trois 
objets frappent mes regards, les aceusateurs, le 
juge, l'accusé. Je vois dans les accusateurs et lé 
juge, des hommes entraînés au dernier terme des 
forfaits par les passions haineuses poussées jus- 
qu'à la rage, on par la foiblesse et la lâächeté: 
Dans ce grand accusé qui va souffrir, je vois 
tout ce que l’'adversité peut faire déployer de per- 
fections sublimes; tout ce que l'épreuve d'une 


infortune extrême peul ajouter à l'innocence, 


ci 
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d'éclat, d'intérêt, de dignité. Ces trois objets se 
relèvent mutuellement, et Les impressions oppo- 
sées qu'ils excitent en deviennent plus vives et 
plus profondes. d 

I. Après avoir donné l’ordre d'arrêter Jésus, les: 
principaux des Juifs se rassemblèrent chez Caï-< 
phe, soit pour attendre l'événement sur lequel 
il n'étoient pas sans inquiétude, soit pour se con- 
certer sur ce qui restoit à faire, ou pour savourer 
le plaisir de voir arriver leur victime, de contem- 
pler humilié, chargé.de fers celui dont ils avoient 
tant redouté le pouvoir. Ils se hâtent de l'inter- 
‘ roger et de le condamner tumultueusement. IL 
est probable qu'ils passèrent ‘ainsi la nuit, car, 
tant que leur fureur n’est pas assouvie, ils ne 
sauroient goûter le repos. Dès les premiers ins- 
tans du jour, ils prononcent la sentence de mort 
avec deë formes plus régulières, mais toujours 
avec précipitation, et suivis d'une grande partie du. 
peuple qu'ils ont animé de leur rage, ils mènent 
le Seigneur à Pilate, dont le concours leur étoit 
nécessaire depuis qu'ils portoient le joug des Ro- 
mains. À 

Un Évangéliste nous apprend qu'ils n’entrè- 
rent point dans le Prétoiré à cause de la Pâque. 
Les Païens étant souillés à leurs yeux, ils évitoient 
de s'en approcher, surtout aux jours solennels; 
mais voilà donc tout l'effet que produit sur eux 


\ 
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le retour de dette fête si propre à “réveiller des 
sentimens de douceur et d'équité! Is portent 
dans leur cœur l’affreux désir de verser le sang 
innocent, et ils affectent le vain scrupule d'une 
impureté légale! Qu'elle est détestable, qu’elle est 
révoltante aux yeux des hommes, abominable aux 
yeux du Ciel, cette fausse piété qui ne réprime 
point les passions, et met de vaines pratiques à 
la place des plus saints devoirs; cette fausse piété 
qui se contente de jeter sur un cœur coupable 
le voile odieux de l'hypocrisie, et qui déshonore 
le Dieu qu'elle prétend adorer ! 

En abordant le Gouverneur, les Juifs ävoient 
cherché sans doute à calmer leurs sens; à revêtir 
quelque appatence de gravité, d’impartialité qui 
donnât du poids à leur témoignage ; mais ils ne 
peuvent se déguiser long-temps. Aux premiers 
mots que leur adresse Pilate, à cette question si 
simple, si naturelle chez un juge : De quel 
crime accusez-vous cet homme ? Ils s'émeuvent: 
ils s'irritent; ils répondent avec aigreur, avec 
fierté : Si cet homme n'étoit pas un méchant, 
nous ne vous l'aurions pas livré (1). Ns vou- 
droient, ce semble, que Pilate se rendit l'instru- 
ment passif de leur animosité, et que sans forme 
de jugement, il fit périr Jésus pour leur com: 

plaire. 


(1) Jean XVII; 29. 50. 


+ 


JÉSUS DEVANT PILATE. 225 


UT 
Ds 
r 


plaire. Ainsi l'iniquité qui redoute l'examen, la 


haine impatiente du moindre délai, la haine 


qu'irrite l'apparence seule de là contradiction, se 


trahissent elles-mêmes. 


Forcés cependant d'énoncer quelque chose à 
la charge de Jésus, ils disent : Nous avons trouvé 
cet homme qui incitoit notre nation à la ré- 
volte. Dans leur sinistre assemblée, ils avoient 
condamné le Sauveur comme coupable de blas- 
phème; maintenant c'est comme séditieux et re- 
belle qu'ils le poursuivent : ils n’ont pas honte de 
l'accuser d'un crime dont ils lui auroient su gré 
au fond de leur cœur, s'il en eût été vraiment 
coupable. # 

Après avoir examiné Jésus, le Gouverneur re- 
vient leur déclarer qu'il ne trouve en lui rien de 
criminel. H répète bientôt cette déclaration forti- 
fiée du sentiment d'Hérode qui avoit porté sur 
l'accusé le même jugement. Ce double témoi- 
gnage du Gouverneur et du Prince, tous deux 
sans intérêt dans cette affaire, et qui n'étoient 
point connus par un caractère trop scrupuleux 
ou clément; ce double témoignage étoit fait, 
sinon pour rappeler les Hébreux à eux-mêmes, 
du moins pour leur en imposer; mais ils n’en 
sont que plus obstinés dans leur poursuite san- 
guinaire. Pilate essaie de les fléchir, en parois- 
sant remettre le sort de Jésus à leur clémence. 
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Il veut qu'il tienne d'eux la liberté; et comnie 
c'étoit l'usage de relâcher un prisonnier à la fêté 
de Pâque, il cherche à faire servir à la délivrance 
du Sauveur ce privilége cher à ses concitoyens. 
Pour les décider, il oppose à Jésus un malheu- 
reux coupable de meurtre et de sédition : F’oulez- 
vous que je vous réldche Barabas ou Jésus ? 
O abomination ! Ils ne balancent pas même un 
instant ; ils ne rougissent pas de préférer un scé- 
lérat au saint et au juste : Non pas celui-ci, mais 
Barabbas. Et lorsque le Gouverneur leur adressé 
cette question si touchante par la simple expres- 
sion de la vérité: Quel mal a-t-il donc fait? Pour 
toute réponse, ils poussent avec une nouvelle rage 
cet affreux cri de mort : Qu'il soit crucifié: 
Est-ce donc là ce même peuple qui peu de jours 
auparavant s'écrioit: Aosanna au Fils de David! 
Béni soit celui qui vient au nôm du Sei- 
gneur (1) / ce même peuple qui conduisoit Jésus 
en triomphe à Jérusalem et jonchoit son chemin 
de fleurs? Quelques-uns sans doute gémissent et 
pleurent en secret : vous les verrez bientôt le sui- 
vre au Calvaire en se frappant la poitrine; mais 
il est trop vrai, la foule égarée par ses chefs a 
passé de l'enthousiasme à la fureur. O incons- 
tance des hommes! 6 vanité des applaudissemens 


() Matt. POXE ; 9: 
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humains! à faveur trompeuse de la multitude 
que n'a pu fixer la Divinité même voilée sous des 
traits mortels! Élevons, élevons plus haut nos 
regards. Cherchons plus haut pour nos vertus 
des motifs et des récompenses. Disons avec Saint- 
Paul : Si je voulois plaire aux hommes, je ne 
serois pas serviteur de Christ (1) ; et Dieu fera 
retentir cette voix au fond de notre âme : {Ve vous 
lassez point de faire le bien, et vous en rece- 
_wrez la récompense dans son temps, st vous 
ne vous lassez point (2). 

Mais revenons aux Juifs. Vous les avez vus pro- 
faner la sainteté de la fête, mentir à leur cons- 
cience par des accusations dout ils savoient la 
fausseté, préférer sans pudeur Barabbas à Jésus, 
demander le sang du Messie en réponse à cette 
question : Quel mal a-t-il fait ? Maintenant qu'a- 
près l'avoir fait flageller, le Gouverneur le leur 
présente sanglant, déchiré, chancelant, leur 
haine résistera-t-elle à ceite impression naturelle, 

involontaire, que les souffrances de nos sembla- 
bles font sur nos sens? Oui, elle y résistera. Ce 
ne sont plus des hommes; ce sont des tigres chez 
qui la vue du sang ne fait qu'en irriter la soif. 
Décidés à forcer Pilate à leur immoler leur vic- 


(1) Gal. I, 10. } 
(2) Gal. VI, 9. 
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time, ils feignent d'être les partisans d’un pou- 
voir qu'ils détestent :\ils vont jusqu'a le menacer 
indirectement de l'accuser auprès de César. Pour 
rassurer sa conscience, ils chargent la leur, ils 
ne craignent pas de prononcer ces terribles paro- 
les : Que son sang soil Sur nous et sur nos 
enfans (1)... O mon Dieu! tu l'as entendue 
cette imprécation redoutable : elle est montée 
jusqu'à toi, et depuis dix-huit siècles, l'univers 
la voit saccomplir sur la triste postérité de ces 
furieux |! 

Et voilà donc où peut conduire la haine! Ce 
n'est dabord qu'un sentiment foible et honteux, 
peut-être même comme chez le peuple Juif sou- 
levé par ses chefs, un mouvement aveugle, irré- 
fléchi. Mais si l’on laisse cette passion fermenter 
et se développer dans le cœur, elle le maîtrise, 
le tourmente; elle lui donne l’affreux besoin de 
nuire. Ii faut des larmes et du sang pour la satis- 
faire : semblable au feu que l'huile enflamme, 
elle s’irrite de ce qui devroit l'adoucir : toutes les 
barrières qu'on fui oppose ne font qüe redoubler 
son ardeur. Emporté par cette terrible frénésie, 
pressé du désir de faire du mal à lobjet de sa 
fureur, l'homme ne voit plus, ne sent plus celui 
qu'il se fait à lui-même : il se déchire de ses Gi 


Pr es mains. 


(1) Matt, XXVII, 25. 
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II. Si di accusateurs nous portons les yeux sur 
le; juge, un spectacle d'un autre genre fixera notre 
attention. Pilate que l'histoire nous présente 
‘comme un magistrat inique et cruel, semble dans 
notre texte un homme naturellement équitable 
et modéré, mais foible et pusillanime, soit que 
les fautes qu'on | Jui reproche appartinssent à des 
passions qui ne ‘sont. point en mouvement, soit. 
que l’homme extraordinaire qni paroît devant lui 
modifie son earactère et lui donne des disposi- 
tions nouvelles. 

Plein,de condescendance pour les usages des 
Juifs, il va lui-même au-devant d'eux, et au pre- 
mier coup-d'œil qu'il jette sur cette tourbe féroce, 
il voit que c’est la haine qui lui amène Jésus. A 
peine obtient-il une réponse lorsqu'il s'enquiert 
du crime du prisonnier; et lorsque ses accusa- 
teurs veulent en faire un chef de séditieux, leur 
mauvaise foi se dévoile à ses regards. Un homme 
tel que Pilate, qui connoïssoit le monde, se fût 
difficilement persuadé que le Fils de Marie, sans 
éclat, sans fortune, sans appui, eût porté ses pré- 
tentions jusqu'au trône. Ses émissaires d’ailleurs 
répandus de tons côtés dans la Judée n'auroient 
pas manqué de l'en informer. I] connoiïssoit assez 
l'esprit qui animoit les Juifs pour être assuré que . 

- si tel eût été son crime, il ne s’en fussent pas 
rendus les délateurs. 
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Cependant il interroge notre divin Maître : ; 
Étes- -vous le roi des Juifs ? Vous Le dites , 
répond le Sauveur; et quoique ses ennemis con- 
tinuent à se répandre en invectives contre lui, 
il n'ajoute plus rien. Mais Pilate, dit l'historien 
sacré, en éloit fort surpris (&): Accoutumé : à 
voir les accusés tremblans en sa présence, rassem- 
bler pour se défendre, toutes leurs ressources, 
tous leurs efforts, il est frappé de cette indifférence 
avec laquelle Jésus abandonne sa vie à ses adver- 

saires. Il éprouve en sa faveur, des mouvemens 
qu'il n'avoit point ressentis. Pressé du désir de 
lé mieux connoître, et d'en obtenir des explica- 
tions plus satisfaisantes, il le fait entrer dans 
son ‘palais et l'interroge encore sur cette royauté 
dont on lui fait un crime : Mon règne n'est pas 
de ce monde, lui dit alors Jésus (2); il ne s'é- 
tend que sur le cœur de mes sujets. Que ces 
vérités sublimes sont nouvelles pour le Gouver- 
neur de la Judée, pour un homme élevé dans une 
religion grossière et possédé par des passions tou- 
tes terrestres! Dans la confusion de ses pensées, 
il répète sa question: Vous étes donc roi ? Oui, 
répond le Messie, je suis né pour cela: je suis 
venu rendre témoignage à la vérité. Quelle 


QG) Matt, XX VII, 14, 
(2) Jean XVII, 56. 
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est cetté vérité! demande alors Pilate (r). Étoit- 
ce avec ceite expression d'une ‘raillerie dédai- 
gneuse que prennent les hommes frivoles quand 
il s'agit d'idées sérieuses; ou plutôt, quelque 
désir de lumière , de salut se faisoit-il sentir à 
cette âme charnelle et corrompue ? O si Pilate 
eût été docile à cette heureuse inspiration ! Le 
salut étoit devant lui; et comme la Samaritaine 
recut de celui dont elle apaisoit la soif, cette eau 
précieuse et spirituelle qui désaltère pour l’éter- 
nité, Pilate pouvoit recevoir la vie, la vie éternelle, 
de l'accusé sur les jours duquel ilalloit prononcer. 
Mais bientôt entrainé par sa légèreté naturelle, 
craignant peut-être d'ouir des maximes qu'il étoit 
peu disposé à suivre, il se hâte de retourner au- 
près des Juifs. 

De nouvelles accusations qui n'ajoutoient rien 
aux précédentes durent lui paroître plus vaines 
encore depuis qu'il eut vu le Seigneur ; mais 
s’il sent croître sa répugnance à le condamner, 
il na pas le généreux courage de le défendre. 
Dans sa perplexité , frappé de l'idée que Jésus 
est de la jurisdiction d'Hérode ; il forme aussi- 
tôt le projet de le renvoyer au tribunal de ce 
prince. Ainsi il s’affranchit de la pénible tâche 
de le juger, et le fait servir en même temps à 


(») Jean XVIII, 37. 38, 
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ses intérêts, en regagnant par cette démarche 
les bonnes grâces du Tétrarque de la Galilée. 
En effet l'Évangéliste nous apprend qu'Hérode 
et Pilate , d'ennemis qu'ils étoient, dès ce jour- 
même devinrent amis. Pilate s’applaudit sans 
doute de cette idée comme d’une heureuse in- 
vention de sa politique. C'est ainsi que les âmes 
liches se contentent d’éluder le crime. Elles 
oublient que la négligence d’un devoir sacré, 
quelque pénible qu'il soit à remplir, devient 
elle-même un crime, et que l’homme, l’homme 
publie surtout, demeure responsable de tout le 
mal qu'il est en son pouvoir d'empécher. 
Cependant Hérode ne trouvant dans celui 
qu'on lui présente rien qui soit digne de châti- 
ment, le renvoie à son tour au Gouverneur, 
comme pour reconnoître ses égards. Voilà donc 
Pilate redevenu le juge de Jésus-Christ malgré 
Jui-même ! Le voilà forcé de prononcer sur son 
sort; et comme si tout devoit concourir à aug- 
menter son trouble, son éponse lui fait dire : 
Ne vous mélezs pas de l'affaire de ce juste, 
car j'ai beaucoup souffert aujourd'hui à son 
sujet dans un songe (1). On sait quelle 1m- 
portance les Romains attachoiïent aux songes, 


et dans une telle circonstance, en un tel mo- 


(1) Matt. XXVIH, 19. 
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ment, rien ne nous empêche de penser qu'il y 
eut en effet quelque chose d'extraordinaire dans 
celui de la femme du Gouverneur. Que fera-t-il 
donc? S'il étoit capable de s'armer de fermeté, ca- 
pable de remplir son devoir avec courage et fran- 
chise, l'embarras de sa situation cesseroit aussi- 
tôt. Les Juifs seroient bien forcés de se retirer, 
et il trouveroit dans son cœur une riche com- 
pensation porr le mal qu'ils lui voudroient, 
pour le-mal qu'ils pourroient lui faire auprès de 
César, Mais toujours plus timide et plus lâche, 
au lieu d’obéir à a voix de sa conscience, il dis- 
pute avec elle. Tous ces secrets sentimens qui 
l'émeuvent pour Jésus, tous ces témoignages 
qui déposent pour le juste, et qui ne peuvent 
rendre son juge intègre et courageux , ne ser- 
viront qu'à le rendre plus coupable : sa foiblesse 
perce à travers sa résistance, et il faudra bien. 
quil en vienne à faire ce que les Juifs exigent 
de lui. 

Ayant que de s'y résoudre, voyez à quels hon- 
teux-expédiens il a recours. C’est des Juifs eux- 
mêmes qu'il cherche à obtenir comme une grâce 
la vie du Seigneur : il leur donne Je choix entre 
Barabbas et Jésus. O Pilate! Est-ce donc ainsi 
que vous savez protéger l'innocence ? Est-ce au 
prix de l’outrage et de l'ignominie que vous lui 
faites acheter vos secours ? — Déconcerté dansses 
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espérances par la fureur du peuple , il va plus 
Join. Il fait subir à notre divin Maître une fla- 
gellation honteuse et cruelle, dans le dessein 
sans doute d’apaiser ses ennemis : Je ne trouve 
point de crime en lui, leur dit-il, ré Hérode 
non plus : je vais donc le relächer, après lui 
avoir infligé queique chdtiment. Quel dis- 
cours! Est-ce un magistrat qui parle? 1] ose offrir 
un honteux compromis entre la justice et la pas- 
sion ! I ose avouer qu'il va faire panir celui qu'il 
ne trouve point coupable! Il lui semble que ce 
soit peu de chose de verser sur le juste la coupe 
de l'infamie et des douleurs, pourvu qu'il épar- 
gne ses jours et lui laisse un reste de vie ! — 
La barbarie des Juifs que rien ne peut fléchir 
lui persuade toujours davantage que t'est la 
haine qui demande le sang de Jésus. IL essaie 
encore quelques efforts en sa faveur: il se débat 
quelque temps encore avec le crime ; mais enfin 
les Juifs lui disent : S£ vous protégez cet hom- 
me, vous n'êtes point ami de César. C'en est 
assez ; le coup est porté; il a frappé l'endroit 
sensible : humanité , conscience , devoir, hon- 
neur, tout est, sacrifié : {! abandonne Jésus à 
leur volonté, dit l'Évangéliste. 

Forcé cependant de se faire illusion à lui- 
même , ne pouvant étouffer ce sentiment vif et 
profond de l'innocence du Sauveur qui le tour- 
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mente, il a recours, pour s’étourdir, à la démar- 
che la plus étrange , la plus inconcevable dont 
un juge ait jamais donné l'exemple : Ælors il se 
Jit apporter de l'eau , se lava des mains à la 
vue du peuple et dit : Je suis net du sang de 
ce juste ; c'est à vous à y penser (1). Ah, 
malheureux! c’est contre toi-même que tu viens 
de témoigner : c'est de ta propre infamie que tu 
viens de protester. Quoi! c’est en abandonnant 
le juste à la fureur de ses ennemis, c'est en per- 


mettant qu'on l’immole que tu proclames solen- 


.nellement sa pureté! Vainement un peuple fu- 


rieux se charge de son sang ; la malédiction n’en 
demeurera pas moins sur ta tête. Ce même César 
dont le nom tout seul a suffi pour abattre ton 
âme et consommer ta lâicheté, sera l'instrument 
de la justice du Frès- Haut. Dès ici-bas l'exil 
sera le salaire de ta bassesse , et au jour du ju- 
gement, ces mains que tu crois purifier par une 
vaine cérémonie, ces mains, à l’effroi de l’uni- 
vers , à l'effroi des hommes et des anges, paroi-. 
tront dégouttantes du sang de l'Agneau, et tu re- 
connoîtras ta victime dans ton juge. 

Etoit-ce chez Pilate désir de plaire aux Juifs 
ou répugnance à les blesser? Etoit-ce inquiétude 
sur ce qu'ils pouvoient rapporter au prince ? Il 

* , + 

(1) Mat. XXVI, 24. 
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paroît qne tous ces motifs réunis influèrent sur 
sa conduite. Toujours on peut dire qu'il céda à 
cette tyrannie qu'exercent sur notre âme les 
opinions de nos semblables, leurs passions, leurs 
menaces. Il céda au respect humain, à Ja crainte 
des hommes. 

Fatale influence! ce n’est pas seulement l'hom- 
me public, Je magistrat qu'elle peut égarer. Ap- 
pelé à défendre des intérêts plus grands, plus 
sacrés, c'est ui sans doute qu'elle flétrit plus 
honteusement et déshonore avec plus déclat ; 
mais le particulier le plus obscur peut aussi être 
corrompu par elle! Eh! dans quelque situation 
que soit placé l'homme foible et timide, ne 
voit-il pas un public, un César quil redoute , 
auquel il cherche à plaire , qu'il rend l'arbitre 
de sa conduite, l'arbitre de sa conscience. Hé- 
las ! où est celui d’entre nous qui , dans le mo- 
ment d'agir, ne consulte, ne considère que la 
Religion et le devoir? Où est celui d'entre nous 
qui n'envisage point , involontairement du moins 
et d'un coup-d'œil rapide, les conséquences 
qu'aura aux yeux des hommes la démarche qu'il 
va faire, l'impression qu'elle produira, suites 
qu'elle peut avoir pour sa fortune , et ne sente 
point son courage fléchir, son âme s'émouvoir? 
Ah! nous portons tous en notre cage le germe 
de cette foiblesse honteuse. 
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Et voilà donc quels peuvent en être les effets! 
Celui qui ne sait pas en triompher, celui qui se 
laisse dominer par elle, quelque heureuses dis- 
positions qu'il ait recues de la nature, sera le vil 

instrument des passions d'autrui. Il aura tous 
les vices que lui commanderont ceux qui l'en- 
tourent. Il se souillera de tous les crimes qu'ils 
exigeront de sa foiblesse. Il ne lui restera de 
vertus que celles qu'ils lui permettront de con- 
server. Il eût encensé le meurtre sous Tibère ; 
il eût condamné Jésus à la place de Pilate ... 
Ah ! qu'elle est précieuse, qu'elle est nécessaire 
la Religion sainte, qui seule peut nous affranchir 
de l'influence des hommes, de l'empire des in- 
térêts passagets de la terre ; qui seule peut don- 
ner à la vertu une base solide et un ferme appuil 
Qu'elle est nécessaire , qu'elle est belle cette 
Religion qui nous apprend à craindre Dieu et à 
ne craindre que lui, qui nous fait dire avec le 
Roi Prophète : L'Éternel est pour moi ; que 
me fera l'homme mortel (à) ! | 

IE. Mais c'en est assez sur Pilate et sur les Juifs. 
Je me sens pressé de vous occuper d’un antre 
objet. Jésus appelle notre attention, nos senti- 
mens, nos pensées, et doit les absorber dans 
l'admiration et la douleur. 

d 2 a 
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Portez donc vos regards sur cette Victime cé- 
leste qui n'oppose que douceur à la rage de ses : 
ennemis et magnanimité à la bassesse de son 
juge. Voyez-la développer ses perfections divi- 
nes. Voyez la progression de ses souffrances, tel- 
les qu'aucun enfant d'Adam n'en éprouva ja- 
mais. : 

Après avoir enduré l'abandon de ses disciples, 
la trahison de l’un, le reniement de l’autre, Jésus 
avoit passé la nuit, tantôt au milieu de ce Sanhé- 
drin féroce et endurci, si déchu de ce qu'il de- 
voit être, et dont la noire hypocrisie navroit son 
âme, tantôt livré aux brutales insultes d’une sol- 
datesque insolente et barbare. Le jour qui paroît 
lui prépare un nouveau supplice; il va éclairer 
des outrages et des tourmens nouveaux. Le Fils 
de Dieu est traîné devant Pilate, chargé de liens, 
suivi comme un malfaiteur d’une foule tumul- 
tueuse. Les Juifs furieux l’accusent. Le Gouver- 
neur l'interroge. Il ne répond point à ses accu- 
sateurs qu'il eût pu si aisément confondre; mais 
toujours égal à lui- -même , plein de déférence 
pour son juge, il ne balance point à satisfaire à 
ses questions. Il déclare, aussitôt qu'ilsen est 
requis, cette royauté qui, toute spirituel equ ‘elle 
est, peut facilement sous un prince ee 
lui être imputée à crime..ll se complait à faire, 
à répéter cette confession périlleuse, cette belle 
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confession, comme l'appelle Saint-Paul (1), qui 
doit servir éternellement de modèle à ses disci- 
ples, et que l’'Apôtre nous présente comme un 
puissant motif pour imiter le généreux courage 
de notre Maître. Ce n’est plus seulement la dou- 
ceur patiente qui souffre en silence, c’est la ma- 
gnanimité qui brave le danger pour obéir au 
devoir. Mais ce danger ne semble pas même 
occuper ses pensées. Jésus songe bien moins à 
fléchir son juge qu'à le sauver. 11 voudroit jeter 
dans cette âme quelque étincelle de lumière, 
quelqué germe de salut, I1sème la parole jusqu’au 
dernier jour. LE EM 
| Renvoyé devant Hérode, devenu le jouet d’une 
cour profane qui, pour amuser son oisiveté, dé- 
sire des prodiges, c'est Ià qu'il va déployer un 
nouveau caractère. Ce Jésus qu'on vit toujours 
occupé à saisir l'occasion d'instruire et d'éclairer 
les hommes, garde le silence. H n’a point de 
réponse pour les vaines demandes de la curiosité. 
Hérode est blessé d’une conduite qu'il ne sait 
pas apprécier. Humilié peut-être de la supério- 
rité qu'elle donne à l'accusé sur lui-même, il fait 
du Christ l'objet de ses railleries. Pour se moquer 
de lui . APR qu'on le revête d’une robe blan- 
che, attribut des Monarque d'Orient; mais elle 
$ 


oO 1e Vi, 15. 
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étoit, o mon Sauveur, le symbole de ta divine 

innnocence | 
Dans cet état on le renvoie à Pilate; et voilà 
Jésus de nouveau entre les mains de cet homme 
xil, tourmenté par sa bassesse comme il auroit 
pu l'être par sa cruauté. Le Fils unique du Très- 
Haut, sa vive image, est placé sur la même ligne 
avec un Barabbas. Ce n'est pas assez; Barabbas 
lui est préféré. On demande grâce pour lui; 
comme pour un coupable, et on la demande inu- 
tilement. Des bourreaux dépouillent son corps 
sacré et le fr rappent de verges :ils ne le laissent 
pas même respirer au milieu des tourmens : ils 
ajoutent l'insulte à ses souffrances et des douleurs 
à ses douleurs. C'est dans ce moment qu'ils en- 
foncent sur sa tête auguste une couronne d'épi- 
nes, et le couvrent par dérision d'un manteau de 
pourpre, Objet d'outrages et de risée, déchiré, 
ruisselant de sang, on l'amène repaître les re- 
gards de ses persécuteurs; on le leur présente 
comme un objet de pitié, mais il n'excite point 
de pitié. Celui que la compassion a fait descen- 
dre du ciel n’en trouve point chez les hommes. 
Les rugissemens de la haine frappent 4 oreil- 
les de ce Jésus qui ne fut qu'amour. Il entend les 
cris féroces du peuple qu'il aimoit. Il les entend 
crier : Crucifie, crucifie-le. L'heure des ténè- 
bres s'approche. Le prince du mal semble régner 
sur 
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sur toute la nation , et pour dernier trait qui 
transperce l'âme du Rédempteur, ces Juifs qu'il 
est venu sauver, sur lesquels il a versé dés larmes, 
ces Juifs furieux appellent la malédiction sur 
leurs têtes et sur celles de leurs enfans. 

O Jésus! o mon Maitre! Le désespoir de Judas, 
les remords de Pierre, les protestations de Pilate, 
toute l’histoire de ta vie, ta doctrine, tes mira- 
cles, tout proclame ton innocence , je le sais; 
tout proclame ta mission divine. Mais pour t'ado- 
rer, pour m'écrier avec Thomas : Mon Seigneur 
et mon Dieu (1)! il me suffit de tes derniers 
momens; je n'ai besoin que de te voir devant tes 
accusateurs et devant ton juge. 

à ns 

Voilà. l'homme (2)! Chrétiens, J'emprunte 
avec un sentiment profond ces paroles de l'Évan- 
gile : je vous présente aussi ce divin Sauveur; je 
vous dis : Ÿ’orlà l’homme ! Voilà celui qui est 
venu relever l'humanité déchue, et nous offrir le 
modèle accompli d’une vertu nouvelle. Cette 
donceur céleste; ce courage que rien n’abat; cet 
amour sans bornes pour Dieu et pour les bom- 
mes; ce zèle pour la gloire de son Père, pour la 
vérité; pour le salut des pécheurs; ce zèle tou- 
jours le même jusqu'au dernier soupir; ce refus 

(1) Jean XX, 28. 

(2) Jean XIX, 5. 
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de faire un miracle quand il ne s’agit que de 
lui-même, ét qu'il ne peut en espérer aucun fruit 
de vie ; ce noble silence à la cour d'Hérode:; cette 
généreuse franchise avec laquelle il déclare des 
vérités périlleuses; toutés ces vértus qu'il déploie 
d'une facon si sublime ét si simple , si naturelle, 
et dans des momens terribles, au sortir d’une 


mortélle agonie, à la'vüe de la croix, voilà ce 


que le monde n'avoit point éncore vu. Voilà ce 


dont aucun sage, aucun héros n’avoit approché, 
ne pouvoit approcher, Voilà ce qui fera répéter 
dans tous les siècles ces paroles si connues : Our, 
la vie et la mort de Jésus sont dun Dieu. 
Voila l'homme ! Voilà le Messie si long-temps 
attendu,ssi long-temps désiré, promis par tant 
d'oracles, figuré par tant de signes, :qui devoit 
réunir dans sa personne des caractères opposés 
de grandeur et d'humiliation. Voilà le Messie 
qui doit régñer sur l'univers ét jugér un jour le 
monde , mais qui devoit être ‘aussi le réjeté, le 
méprisé, l’homme de douleur, célui dont les 
Prophètes avoient dit, qu'il seroit m6né à La bou- 
cherie Comme une brebis muette (r). Voilà le 


Messie qui seul'pouvoit convenir à Fhommie, à 


cet être si chétif et si grand, dont la condition 
est si misérable, dont les désirs sont si vastes! et 


les espérances si glorieuses, 


(1) Es. LIN, 7. 
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Voila l'homme! Voilà la Parore faite chair; 
celui quia daigné:revêtir notre nature pour éta- 
blir entre lui et nous une Sympa thie plus tendre; 
qui a souffert pournous apprendre à souffrir, pour 
ennoblir nos humiliations par son exemple et 
donner du charme à nos douleurs. 

Voilà l'homme ! Vous tous qui m'écoutez, si 
vous allez à lui, si vous demeurez en lui, voilà 
votre Consolateur, votre Rédempteur. Voilà le 
Grand Médiateur, l'Auguste Vietime qui, seule 
dans le ciel et sur la terre, pouvoit expier nos 
crimes, apaiser notre Juge. Voilà Ze seul nom 
qui ait été donné aux enfans d'Adam, par 
lequelils puissent étre sauvés (1). Voyez; il est 
chargé de nos languneurs; sa tête est courbée sous 

= Je poids de nos iniquités. Il va monter sur le Cal- 
vaire. ILva. étre étendu, cloué sur un bois infime. 
Il va s'offrir pour nous Comme une oblation et 
une: victime de. bonne odeur (2). Ah! qu'il ny 
ait parmi nous personne qui foule aux picds 
le Fils de Dieu, qui regarde comme profane 
le sang de l'alliance par lequel il doit étre 
sanciifié (3). 

Que son sang soit Sur nous ef Sur nos en- 
Jans. C'étoit chez les Juifs le cri de la fureur, 


De (1) Act. IV, 12. (2) Ephés, V, 2. 
(5) Hébr. X, 29. 
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Ce sera pour nous l'hymne de l'espérance et de 
la foi. Oui, que son sang soit sur nous. Que 
tant d'amour et de miséricorde n'ait pas été dé- 
ployé vainement. Que ce sacrifice inoui, à la vue 
duquel la terre frémit et le soleil s'éclipse, ne 
nous soit pas inutile. O Jésus! que ton sang soit 
sur nous. Qu'il soit sur tous ceux qui composent 
cette assemblée. Que ce sang qui va être répandu 
sur la croix, porte désormais dans notre âme la 
délicieuse paix de tes élus; qu’il nourrisse, qu'il 
anime nos transports durant l'éternité. Oui, Ser- 
gneur, qu'au dernier jour, à ce réveil redoutable, 
à ce réveil terrible pour tes ennemis, nous soyons 
tous marqués de ton sceau, tous lavés, purifiés 
par ton sang; nous puissions tous nous proster- 
ner devaut ton trône, L'adorer, te bénir, te célé- - 
brer par nos cantiques, ét dire avec tous les ra- 
chetés : À celui qui nous a aimés , qui s’est donné 
pour nous, qui nous a faits rois et sacrificateurs 
à Dicu son Père, soient honneur, gloire, émpire 


aux siècles des siècles! Amen, 


\ 
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LA PRIÈRE DES APOTRES ET SON 
EFFICACE. 


Et 
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Après qu'on les eut laissés aller, ils vinrent 
trouver leurs frères, et ils leur racontèrent 
tout ce que les principaux Sacrificateurs et 
les Sénateurs leur avoient dit. Ce qu'ayant 
oui, ils élevèrent tous unanimément leurs VOIX 
à Dieu et dirent : Seigneur, tu es le Dieu 
qui as fait le ciel, la terre et la mer, et toutes 
les choses qui y sont , et qui as dit par la 
bouche de David ton serviteur : Pourquoi les 
nations se sont-elles émues ? Pourquoi les 
peuples ont-ils formé de vains projets ? Les 
rois de la terre se sont élevés et Les princes 
‘se sont ligués ensemble contre le Sergneur et 
contre son Christ; car il est vrai qu'Hérode 
et Ponce-Pilate, avec les nations et le peuple 
d'Israël se sont unis contre ton Saint Fils 
Jésus que tu as oint , pour faire {out ce que 
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ta main et ton conseil avoient auparavant dé- 
terminé. JHaintenant donc, Seigneur, consi- 
dère leurs menaces, et donne a tes serviteurs 
la force d'annoncer ta parole avec une pleine 
assurance ; en élendant ta main, afin qu'il se 
Jasse des guérisons', des miracles et des pro- 
diges au nom de ton Scintifils Jésus. Lors- 
qu'ils eurent achevé leur prière, le lieu où ils 
étoient assemblés trerrbla. Hs furent tous 
remplis du Saint-Esprit, et ils annoncoient 
la parole de Dieu avec hardiesse." 


uEzQu'un de vous est-il dans l'a filiction ! 
Qu'il prie. Quelqu'un a-t-il besoin dé sagesse ? 
Qu'il la demande à Dieu (1). Ainsi, M. F.,la 
Religion qui vient au secours de l’homme n’a pas 
oublié de pourvoir ses plus grandes misères. Elle 
nous dit : Préez, et par ce seul mot elle nous pré- 
munit contre tous les traits du malheur, contre 
tous/les traits d’un ennemi plus à craindre encore, 
notre foiblesse et notre impuissance. Êtes-vous 
dans l’affliction? Priez. Avez-vous besoin de force 
et de sagesse ? Priez. Les paroles de notre texte 
nous offrent ce beau précepte mis en action. 
Eiles nous en montrent les salutaires effets d'une 


(D Ja V5 6: 


LA PRIÈRE DES APÔTRES, etc. 247 
manière éclatante , assortie à ces heureux jours 
de la première Église où les vertus des disciples 
de Jésus étoient aussi merveilleuses que les œu- 
vres qu'ils opéroient. 

Venez, Chrétiens, vous édifier et vous ins- 
truire en considérant les fondateurs de votre Re- 
ligion. Venez les voir dans une de ces occasions 
criliques où se montre à découvert le vrai ca- 
ractère de l’homme. C'est ici la première épreuve 
qu'ils ont à subir depuis que, séparés de leur 
Maitre , ils sont comme un troupeau sans con- 
… ducteur. Venez les observer dans l'épanchement 
de l'amitié, dans l'abandon de leur cœur en 
présence du Très-Haut. Venez écouter les pre- 
miers sentimens qu'ils expriment , les premiers 
vœux qu'ils font monter vers le Ciel. L'auteur 
sacré nous donne sur ce point des détails remar- 
quables et touchans. Ils sont faits ces détails 
pour émouvoir tous ceux qui ont le sentiment 
‘du vraï et du beau, pour gagner à l'Évangile les 
ämes droiteset sensibles. Ils sont faits, Chrétiens, 
pour nourrir votre foi, et pour vous apprendre 
quelle ressource vous pouvez y trouyer dans les 
jours de l'adversité. Veuille Celui qui peut faire 
en nous infiniment plus que tout, ce que nous 
demandons et que nous pensons (1), donner 
maintenant efficace à sa parole. Amen. 


(:) Ephés. Hi, 20. 


248 HOMÉLIE X. 

Après qu'on les eut laissés aller. HA s'agit, 
M. F., des deux Apôtres , Pierre et Jean, que les 
principaux des Juifs avoient fait arrêter et traduire 
devant le Conseil de la na tion, non pour quelque 
action répréhensible , mais pour avoir prêché 
Jésus-Christ ressuscité, et fait un miracle en son 
nom. On peut voir dans l'historien sacré , inrmé- . 
diatement avant notre texte, avec quelle géné- 
reuse hardiesse , avec quelle admirable franchise 
ils soutinrent l’interrogatoire qu’ on leur fit subir ; 
comment, par le seul VAUT de la simple vé- 
rité, ils déconcertèrent, ils confondirent cette 
assemblée quise préparoit àtriompher d'eux, àles 
immoler sur la tombe de leur Maître ; commentils 
Ja réduisirent à comprimer sa rage, à se contenter 
de vaines défenses auxquelles ils répondirent par 
ce noble appel à la conscience de leurs juges : 
Décidez vous-mémes devant Dieu, s'il est 
juste de vous obéir plutôt qu'à Dieu (1). , 

Après donc qu'on les eut laissés aller , ils 
vinrent trouver leurs frères; et ils leur ra- 
contèrent ce que les principaux Sacri ficateurs 
et Les Sénateurs leur avoient dit, et sans doute 
aussi ce qu'ils avoient répondu. Ils  pouvoient s'en 
glorifier; et À parler humainement, il semble 


difficile que Pierre et Jean, timides et obscurs 


(r) Aot: IV, ro. 
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jusqu'à ce moment, Pierre surtout qui trembloit 
naguère à la voix d'une servante, ne fussent 
point tentés de s'applaudir d'avoir montré tant 
de calme et d'énergie devant des magistrats ir- 
rités qui sembloient avoir juré leur perte. Mais 
quelque heau que soit le rôle qu'ils viennent de 
jouer, ils n'ont pas même l'idée d’en tirer vanité. 
lis ne pensent pas non plus à le déguiser : ils ne 
songent point à eux-mêmes : pressés du grand 
iriérêt qui les possède, ils ne sont occupés qu’à 
faire passer dans l'âme de leurs collègues le zèle 
dont ils sont embrasés. 

Ce récit est écouté avec la même simplicité, 
dans le même esprit qu'il a été fait. Si les Apo- 
tres n’eussent été que les chefs d’une secte, d'un 
parti, leur conduite offroit matière à l’enthou- 
siasme de leurs disciples. Les hommes que réunit 
une opinion , un sentiment, un danger com- 
mun, sont portés à rébausser leurs conducteurs 
pour se relever eux-mêmes , pour justifier et 
nourrir la confiance qu'ils leur ont vouée ; mais 
ici dans une occasion si remarquable où les prin- 
cipaux d’entre eux viennent de confesser Jésus 
au péril de leur vie, les premiers Chrétiens sem- 
blent les entendre sans admiration, sans étonne- 
ment; on ne leur donne aucune louange. Pierre et 
Jean, en rapportant ce qui s’est passé, n'ont point 
songé à eux-mêmes ; ceux qui les écoutent n'y 


songent pas davantage, Aux veux de cette société 
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fidèle, il n’y a qu'un seul grand, c’est Dieu; 
Dieu seul frappe leurs regards; c’est Dieu seul 
qu'ils glorifient; cest lui qu'ils voient, qu'ils 
adorent dans le courage et la force dont il à 
daigné revêtir ses serviteurs. 

Ce qui n'est pas moins digne d'attention peut- 
être, c'est qu'ils ne s'aveuglent point sur le dan- 
ger dont ils sont menacés : ils le voient tel qu'il 
est, sans l'exagérer ou l'affoiblir, comme on fait 
d'ordinaire. Sachant également se garantir de 
la présomption ct du découragement , ils pren- 
neht la seule route tracée pour l'homme entre 
les deux écueils : ils ont recours à Celui qui 
les envoie, qui peut seul les soutenir et les dé- 
livrer, s'il le juge à propos. Qui n'admireroit 
cette élévation d'âme calme, raisonnable, exempte 
de vaine gloire et'd'exaltation ; eet héroïsme si 
simple , ignoré de ceux qui le déploient ; cet 
oubli d'eux-mêmes si entier, si absolu. Avouons- 
le, :ilyaici quelque chose qui n’est point dans 
l'ordre humain ; quelque chose qui annonce-cette 
sagesse qui vient d'en haut : je n’aurois rien 
à dire à ceux qui ne le sentiroient pas. 

Les premiers disciples s'élèvent à Dieu. Ils 
prient unanimément , dit notre texte. Que ce 
mot est touchant ! Quelle idée vive il nous donne 
de ces beaux jours. de l'Église naissante , de ce 
concert dés esprits et des cœurs , de cettte com- 
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munion des Saints dont le nom même, si doux 
pour une âme fidèle, nous est devenu presque 
-étranger! Heureuse la société où les âmes unies 
par la même foi, par la même espérance, par 
la même charité, le plus parfait des liens, ne 
font qu'une seule âme ; où les voix s'élèvent jus- 
qu'au trône de l'Éternel, comme un parfum de 
bonne odeur, et font descendre ses bénédictions 
sur la communauté! O que c'est une chose 
bonne, dit l'Écriture, une chose agréable que 
des frères s'entretiennent en paix! Cette union 
est comme l'huile présieuse qui de la téte 
d'Aaron découloit sur Le bord de ses véte- 
mens, comme la rosée qui descend sur la mon- 
tagne de Sion. C'est à elle que l'Éternel at- 
tache la bénédiction et la vie (1). 

Je sais, M. F., que la piété de quelques fidè- 
lés peut couvrir jusqu’ un certain point la tié- 
deur ou l'infidélité du grand nombre, Je sais que 
dix justes auroient sauvé Sodome. Je sais que 
notre Maître a daigné nous dire: La où deux 
ou trois seront assemblés en mon nom, je me 
trouverai au nulieu d'eux (2). Je ne puis ce- 
pendant m'empêcher de croire que les prières 
publiques ; ayant pour objet un intérêt commun, 


(1) Ps. CXXHI. 
€) Matt. XVIII, 20. 
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doivent, pour obtenir un entier succès, être 
faites en commun; et qu'il en est d'elles comme 
de ces entreprises où, pour réussir, plusieurs 
hommes doivent réunir leurs forces, comme 
d'un combat où la valeur de chaque soldat doit 
être secondée par la valeur de tous, où pour 
obtenir la victoire il doivent ne faire qu'un seul 
corps. 

Y pensent-ils, hélas ! ceux qui refusent de 
venir se présenter avec nous devant notre Dieu? 
Si contens d'eux-mêmes, ignorant leurs besoins, 
leurs misères, ils se flatient de pouvoir se passer 
des secours du culte public, et de n'avoir rien 
à demander pour eux-mêmes au Souverain Dis- 
pensateur , peuvent -ils refuser de venir l'im- 
plorer pour leurs frères malades, indigens , in- 
fortunés, pour l'Église ct la patrie ! Et comment 
ne craignent-ils pas de mettre obstacle au suc- 
cès de nos vœux en n’y joignant pas les leurs? 
Comment ne craignent-ils pas que leur impiété 
ne soit plus puissante pour appeler les fléaux 
du Ciel sur la société dont ils sont membres, que 
nos prières pour les écarter? | 

Mais ceux que rassemblent ces parvis, ceux 
qui viennent dans nos temples, conduits, ce 
semble, par un même sentiment, ce petit trou- 
peau qui fait Ja consolation de vos Pasteurs, ceux- 


là du moins apportent-ils ici l'accord des ésprits 
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et des cœurs, et font-ils monter vers le ciel des 

vœux unanimes ? Ah ! le ministre de Jésus prie; 

l'assemblée se lève ; toutes les mains se joignent; 

tous les regards ont la même direction ; mais st 

le secret des cœurs étoit dévoilé, que verroit- 

on ? On verroit peut-être l'esprit des uns retour- 

ner à leurs affaires, À leurs soucis domestiques , 

errer sur mille objets; d’autres plus coupables 

encore s'occuper aux pieds du Très Haut d'une 

passion chérie, flatter, adorer l'idole qu'ils de- 

voient sacrifier, et jusqu'au petit nombre de ceux 

qui s'unisssent à nos prières du cœur et de la 

pensée , Ô foiblesse de la nature! le faire trop 

souvent sans goût, sans ardeur, sans désir, avec 

Ja langueur d’une âme attiédie et peu sensible 

à ses grands intérêts. 

 Tels ne sont point les vœux des Apôtres. Sou- 

tenue par une foi vive, l'âme de tous, leur âme 

tout entière s'élève vers le ciel. Seigneur, di- 
sent-ils , {u es le Dieu qui as fait le ciel, la 
terre et. la mer et toutes Les choses qui y Sont, 

et qui as dit par la bouche de David ton'ser- 
viteur : Pourquoi les nations se sont elles 
émues ? Pourquoi les peuples ont-ils formé 
de vains projets ? Les rois de la terre $e sont 

élevés et les princes se sont ligués ensemble 

contre le Seigneur et contre son Christ; car 

#1 est vrai qu'Hérode et Ponce-Pilate aveç 
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les nations et le peuple d'Israël se sont unis 
contre ton Saint Fils Jésus que tu as oint 
pour faire tout ce que {a main et ton con- 
seil avoient auparavant déterminé, c'est- 
dire : « Qu'avons-nous À redouter de ceux qui 
» nous menacent? C'est en toi, Grand Dicu, 
>» que nous mettons notre confiance, en toi Créa- 
» teurct Maître du monde! Tous les ressorts 
5 en sont dans ta main; toutes les créatures ne 
» se meuvent que pour accomplir tes desseins. 
» Les méchans eux-mêmes qui s'élèvent contre 
». toi que font-ils avec toutes leurs machinations, 
» tout leur pouvoir et tous leurs efforts? Il sont, 
» sans le savoir; ils sont malgré cux, les instru- 
mens de ton éternelle volonté. Tu enchaînes 
l'homme violent et sa colère ne fait qu’a- 
» vancer ta gloire (1). Hérode et Pilate, les 
» Juifs et les Gentils se sont ligués contre ton 
» Saint Fils Jésus , mais dans les profondeurs 
» de ta sagesse tu as fait concourir leur rage 
au salut des humains , et comme tu l'avais 
y annoncé par ton serviteur David, dans cet 
» oracle célèbre (2) où. dix siècles à l'ayance il 
» chanta les grandeurs, les hautes destinées du 
y Roôi-Messie, Fils du Très-Haut, ezgendré 


(1) Ps. LXXVI, «1. 
(2) Ps. IL 


RS. at LC. 
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» aujourd'hui dans le grand jour de T'éternité, 
» oënt pour gouverner les nations, pour être à 
> jamais l'objet de 705 hommages et de notre 
» confiance ; comme tu l’avois annoncé, lorsque 
» les Puissans de la terre s'imaginoïent s'opposer 
» à ton œuvre, ils n'ont fait qu'exécuter eux- 
» mêmes le plus auguste, le plus adorable de tes 
» projets ; ïls n'ont fait que ce que la main et 
» ton conseil avoient auparavant déterminé. » 
Les voilà donc ces À pôtres autrefoistremblans, 
éperdus à l'idée de la mort de leur Maître, ces 
Apôtres qui n'en pouvoient soutenir la pensée, 
qui disoient à Jésus : Seigneur ! cela ne vous 
arrivera point (1); les voilà qui s'élèvent à la 
“hauteur de la rédemption ! Cette heure qu'ils 
avoient regardée corime si fatale , cette heure 
même ‘fait leur confiance ! cet événement qui 
confondoitleurs pensées, est devenu leur sou- 
tien, le gage, le fondement de leurs espérances! 
C'est ainsi, nous disent-ils eux-mêmes, c'est 
ainsi que Dieu qui dit autrefois que la lumière 
jaillit du sein des ténèbres, a répandu sa lu- 
mière dans nos Cœurs , afin que nous éclai- 
rions Les hommes par la connoissance de la 
gloire de Dieu qui paroît dans la personne de 


Jésus-Christ (2). 


VAT. 
1} Matt. + 22: 


(1) à 
(2) 2 Cor. IV, 
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Eh ! quelle grande, quelle justesidée ils se 
font du Dieu de l'univers! Les hommes croient 
quelquefois agir sans lui ou malgré lui. Les 
Apôtres le voient faisant de ses créatures tout 
ce qui lui plait, lors même qu'elles semblent se 
soustraire à son empire. Ils le voient comman- 
dant aux passions des méchans comme aux flots 
de la mer qu'il apaise ou dirige à son gré, chan- 
geant les obstacles en moyens, réprimant la fu- 
reur des impies et faisant servir leur résistance 
même aux succès de ses desseins, Le poëte le 
plus fameux, le plus beau génie de l'antiquité 
représentoit le Souverain du ciel tenant suspendu 
à une chaîne les Dieux , les hommes , tous les 
êtres et les entraînant tous par un seul acte de 
sa volonté. Cette grande idée qu'il ne pouvoit 
qu'entrevoir , et à laquelle il s’élevoit par l'essor 
d'une imagination sublime , l'Évangile l'a mise 
en évidence et l’a rendue familière à tous les 
Chrétiens. 

Maintenant, Seigneur, ajoutent-ils, consi- 
dère leurs menaces. Que demandent-ils par ces 
mots? Est-ce le châtiment de leurs-persécu- 
teurs? Est-ce la délivrance des maux que l'avenir 
leur prépare? Rien de tout cela. Ce qu'ils de- 
mandent uniquement, c’est d'être fermes dans 
l'épreuve. Ils seront assez heureux de pouvoir, 
au prix de leur sang, glorifier le Seigneur et 


\ avancer 
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avancer son règne sur la terre. Maintenant , 
Seigneur, considère leurs menaces , et donne 
à tes serviteurs la force d'annoncer ta parole 
avec une pleine assurance. 
Et nous aussi, Chrétiens, lorsque nous avons 
‘à souffrir de l'injustice et de la violence des 
hommes, nous disons quelquefois au Tout-Puis-. 
sant : Regarde à Icurs menaces : regarde au mal 
que j'endure; mais est-ce dans le même esprit 
que les Apôtres ? Quel est trop souvent le sens 
de ces paroles! Venge-moi, Grand Dieu! prends 
ma cause en main, et pour écraser ou repousser 
mes ennemis, prête-moi ta puissance. Ainsi loin 
de revêtir en approchant du Très-Hant des dis- 
positions assorties à sa sainteté , nous voudrions 
en quelque sorte lui faire partager nos foiblesses 
et l’animer de nos passions. Insensés , ‘qui ne 
pouvons comprendre que pour retirer des fruits 
de la prière, et pour en goûter les charmes, il 
faut qu'il y ait une parfaite union de vues et de 
sentimens entre nous et la Divinité ; il faut fui 
demander non de faire notre volonté propre, mais 
de nous aider à nous souméttre à la sienne ! 

Étends ton bras, disent encore les Apôtres , 
afin qu'il se fasse des guérisons, des miracles 
et des prodiges au nom de ton Saint Fils 
Jésus. lei je trouve le même oubli d'eux-mêmes 
et de leur propre gloire, la même simplicité que 


Tous II. 17 
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nous avons déjà remarquée. Ces dons extraordi- 

naires du Saint-Esprit, ces dons merveilleux qui 
devoient triompher de l'endurcissement des Juifs, 

ct faire tomber les Païens à leurs pieds, comme 

devant des immortels, ils les demandent sans 

penser à l’eclat qui réjaillira sur eux, et comme 

si ce n’étoit pas eux qui dussent en être revêtus. 

Le sceau de Dieu qu'ils mettront à la résurrec- 

tion de Jésus-Christ, voilà ce qu'ils ÿ voient, 

voilà ce qui les leur fait demander. 

Dé tels vœux devoient être exaucés. Et com- 
ment ce Dieu dont les yeux sont sur les justes 
et les oreilles attentives à leurs cris (1); ce 
Dieu qui recueille jusqu'aux soupirs de ses enfans, 
eût-il pu entendre, sans en être ému, ces vœux 
de l'Église naissante qui se joignoient au divin 
concert des Anges dont elle avoit l'ardeur et la 
pureté? La prière des disciples monte jusqu’à son 
trône : le Dieu qu'ils implorent leur répond. Le 
lieu où ils étoient , trembla, dit l'Écriture. Ce 
prodige eût jeté l'épouvante dans une conscience 
coupable ; il eût troublé l'homme charnel peu. 
familier avec la majesté divine; mais qu'il étoit 
ravissant pour ces Chrétiens à qui il rendoit 
sensible le Dieu présent à leur cœur, pour qui, 
il étoit le gage de sa protection et de son amour! 


(1) Es XXXIV, 16, 
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ls reçurent de nouveaux. dons de l'Esprit 
Saint et préchèrent le nom de Jésus avec 
hardiesse. 


M. F., quel étonnant tableau nous venons de 
vous présenter |! Une persécution s ‘allume contre 
l'Église foible encore et bornée à quelques dis- 
ciples. Les principaux d’entre eux sont empri- 
sonnés : la fermeté qu'ils montrent devant le 
Sanhédrin déconcerte un moment leurs juges , 
mais d'après le caractère et la conduite passée 
‘de ces hommes iniques, il est aisé de prévoir 
que tôt ou tard leur fureur aura son cours. Jé- 
rusalem est pleine du bruit de cet événement 
et des dangers qui menacent les Chrétiens. Ce- 
pendant Pierre et Jéan se retirent et rejoignent 
leurs frères. Vont-ils cacher au milieu d’eux leur 
trouble et leurs alarmes? Quels accens s'élèvent 
du lien qui les rassemble ? Sont-ce des gémis- 
semens, des plaintes? Non, c'est un hymne de 
louange. Ils glorifient le Seigneur; ils se réjouis- 
sent d’avoir souffert pour son nom; ils ne lui 
demandent que de souffrir avec constance ; ils 
triomphent , ils prient. 

C’est donc à cette grandeur que la Religion de 
Jésus peut élever l’homme ! Et comment cela, 
M. F.? Par une persuasion vive, par nn senti- 
ment profond des vérités qu'elle enseigne ; par 
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le commerce, par l'union qu'elle établit entre 
Dieu et nous; par les secours et les bénédictions 
qu'elle nous assure; par la foi et la Ps par 
la prière qu'anime la foi. | 

‘ Les Apôtres envisagent cette éternité en com- 
paraison de laquelle la vie présente est le com- 
bat d'un instant. Ils s'élèvent au Dieu Suprême 
arbitre des événemens, qui les dirige à son gré, 
qui les fait tous concourir au bien, au salut de 
ceux qui l'aiment (x); et dès lors disparoissent 
le Sanhédrin , Hérode, Pilaie, ou pour mieux 
dire, ilsne voient plus en eux que des instrumens 
dans la main du Tout - Puissant, du Dieu des 
miséricordes, Ainsi l'Évangile rétablit partout 
l'harmonie à nos yeux. L'homme terrestre n'aper- 
coit que désordre ici-bas : ce monde lui semble 
un vasté champ de bataille où combattent les 
passions, où triomphe la violence : son âme est 
troublée des malheurs du juste et des succès 
du méchant. Mais le Chrétien voit Dieu, et 
il ne voit que Dieu , et il voit tout en Dieu: 
Pour le Chrétien il n’est point de désordre réel 
ni dans ce qu'il éprouve ni dans les événemens 
dont il est témoin. Il ne peut y en avoir puisque 
rien n'arrive sans la volonté ou sans la permis: 
sion de son Dieu. Ainsi de quelques nuages qué 


' 


(1) Rom, VIT, 28, 
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l'avenir soit obseurci, le füèle n’en est point 
effrayé : l'avenir ne peut renfermer que l'accom- 
plissement des desseins du Seigneur. « Je suis 
» entre tes mains, s'écrie-t-il, et c'est assez pour 
» être tranquille. Tôut vient de toi, Seigneur, 
» et tout ce qui vient de toi ne sauroit être qu'un 
» bienfait. Tu nous as aimés jusqu'à donner’ 
» ton Fils unique au monde afin que nous 
» ayons la vie par lui (1), et Celui qui n'a 
» point épargné son propre Fils, mais qui l'a 
» livré pour nous, ne nous donnera-t-il pas 
» toutes choses avec lui (2)? Oui, Seigneur, tu 
» récompenseras magnifiquement un jour ceux 
ÿ qui soutiendront patiemment l'épreuve, et dès 
» ici-bas tu changes pour eux la tristesse en 
joie , l’amertume en douceur, l'ignominie en 
couronne. » R 
Qu'elle est belle, qu'elle est précieuse cette 
Religion qui inspire de telles pensées et de tels 
sentimens | Qu'elle est bien faite pour l'homme 
capable de souffrir comme de jouir sans mesure, 
et qui tourmenté en quelque sorte par le senti- 
ment de sa grandeur; joignant, sans le vouloir, 
à toutes ses peines l'idée de l'infini, est d’ordi- 
naire plus malheureux par la crainte de l’avenir 


(1) 1 Jean IV, 9. 
(2) Rom. VIH , 32. 
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que par les douleurs du présent! Oh! M.F., que 
nous avons besoin dé croire, non pas à un être 
passif, insensible, qui abandonne Funivers à des 
lois générales, après l'avoir créé, mais à un Père, 
à un Dieu puissant et bon qui agit sans cesse (1), 
et qui nous dit: Je ne te laisserai point ; je 
ne t’abandonnerai point (2) ; au Dieu de l'Évan- 
gile, au Dieu Sauveur! Oui , ce Dieu peut seul 
soutenir notre cœur , calmer notre imagination, 
exalter notre âme sans afloiblir notre jugement, 
nous inspirer du courage sans présomption, de 
l'élévation sans orgueil , un héroïsme raisonnable 
et nous faire trouver des délices dans le dévoue- 
ment. Que sont auprès d'une telle croyance les 
lecons de la sagesse humaine ? Lois dépourvues 
de sanction et d'autorité, impuissantes pour ras- 
surer Ja vertu comme pour effrayer le vice, à 
peine suffisantes pour les jours tranquilles où 
l'homme n'a point de combat à soutenir! Feux 
errans qui s'éteignent au moment de l'orage! 
Foseau cassé qui se brise et perce la main de 
l'imprudent qui vouloit s'en faire un appui (3)! 
Non ; tout les raisonnemens de la philosophie à 
l'heure de l'adversité ne valent pas le simple 
instinet d'un cœur fidèle qui se tourne vers son 


: 
(1) Jean V, 17. (2) Hébr, XIE, 5. 
(5) Es. XXXVI, 6. 
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Dieu, qui rend hommage à son Sauveur et se 
retire vers lui avec une pleine confiance (x). 

La prière que produit alors la foi, la prière, 
voilà la vraie ressource , l'unique ressource de 
l'homme, c'est par la prière qu'il peut retremper 
son âme, l’armer contre les périls et les épreuves. 
C’est par la prière qu'il peut obtenir les grâces. 
dont il a besoin, qu'il peut obtenir l'Esprit con- 
solateur , l'Esprit qui met en nous la force , le 
courage , la joie et la paix. 

Ici, Chrétiens , je suis ému d'une pensée qui 
se présente à moi. Parmi ceux qui composent cette 
assemblée il est sans donte des cœurs afiligés, 
des foibles exposés à la tentation, des personnes 
qui ont à remplir des devoirs difficiles, et qui se 

“plaignent en secret peut-être que la tâche qui 
leur est imposée est au-dessus de leurs forces. 
Ah, M. C. F!! leur dirai-je, avez-vous mis à 
profit toutes vos ressources. Avez-vous prié? Je 
r'entends point par ce mot le mouvement na- 
turel et presque involontaire qui nous porté à 
demander notre délivrance. L'incrédule, l'athée 
même, en voyant un abime ouvert sous ses pas, 
lève les yeux vers le ciel ,etle nom sacré de Dieu 
erre sur ses lèvres. C’est là le cri de la nature 
et non pas de la foi: c'est la prière des sens ct 


(1) Ps. IT, »2. 
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non pas de l'âme ; et quoique cette’ imparfaite 
prière elle-même ne soit pas sans charme et sans 
efficace, ce n'est pourtant pas elle qui peut vous 
soulager et vous soutenir. Mais si, recueillis en 
présence du Seigneur , vous appelez à votre se- 
cours, comme les Apôtres, les grandes idées de 
l'éternité, de la Providence, d'un Dieu Direc- 
teur, Rédempteur et Juge du monde, qui se 
sert des attaques de l’incrédulité pour ranimer 
la foi dans son Église et des peines de la vie pour 
purifier ceux qu'il aime; qui exerce ici-bas la 
patience des Saints pour la récompenser et la 
couronner dans le ciel. Si, pénétrés de ces pen- 
sées , vous vous élevez à ce Dieu plein de mi- 
séricorde ; si vous lui demandez pour l'amour du 
Sauveur qu'il nous a donné ; si vous Jui deman- 
dez avec eonfiance , avec humilité, non de ne 
pas souffrir , mais de rester fidèles au milieu des 
souffrances , et de remplir les vues qu'il a sur 
vous , d'être animés , forLifiés , consolés par son 
Esprit; non jamais , je vous le déclare au nom 
du Seigneur, jamais une telle requêle ne res- 
tera sans effet. Des signes miraculeux ne vous 
- annonceront pas que vous êtes exaucés ; le lieu 
où vous serez ne tremblera pas autour de vous; 
c'est dans votre âme que le Seigneur fera sentir 
sa présence. Vous verrez avec surprise les objets, 
les événemens qui vous effrayoient vous, acca- 
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bloient, se présenter à vous sous un jour nouveau: 
vous démélerez les desscins de la Providence : 
vous apercevrez le but de vos peines : vous en 
goülerez d'avance les heureux fruits. Une force, 
une tranquillité , une douceur inconnue rempli- 
ront votre cœur, Vous pourrez dire avec Saint- 
Paul: Quand je suis fotble , c'est alors que 
je suis fort (1). Je puis tout par Jésus-Christ 
- qui me fortifie (2}. Vous croirez entendre ce bon 
Sauveur vous dire lui-même comme à ses dis- 
ciples chéris : Que votre cœur ne se trouble 
point; vous croyez en Dieu, croyez aussi en 
moi. Je vous laisse la paix; je vous donne 
ma paix (3). | 
Et voilà le touchant spectacle qui se renou- 
velle encore de nos jours ; je ne dis pas seule- 
ment aux yeux des Anges , aux yeux du Tout- 
Puissant, mais à ceux même des hommes les 
moins attentifs. Relision divine! tes héros, il 
est vrai, ne cherchent pas la gloiré et ies ap- 
plaudissemens de la terre. Ce n’est pas sur le. 
théâtre du monde que se déploient leurs plus 
éminentes vertus ; c'est dans le secret de la re- 
traite; cest quelquefois dans l'obscurité d’une 
humble demeure, dans l'asile de la pauvreté, 


(1) 2 Cor. XII, 10. (2) Philip. IV , 13. 
(5) Jean XIV , «. 27. 
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dans un lit de douleur. C’est là que portée sur 
les ailes de la foi leur âme s'élève à son Dieu : 
c'est là qu'elle le bénit de ses souffrances même : 
c'est là qu'elle goûte une joie divine au milieu des 
angoisses, une espérance céleste au milieu des 
dangers. Si ce beau spectacle ne s’est jamais of 
fert à vous sans voile et tout entier, il n'est per- 
sonne au moins parmi nous qui n'ait pu én saisir 
quelques traits. N’avez-vous jamais vu le Chré- 
tien que vous alliez consoler, vous consoler lui- 
même de ses propres malheurs? N’avez-vous ja- 
mais vu l'innocent opprimé montrer un courage 
tranquille , et l'espérance briller sur le front du 
juste frappé de coups déchirans, exposé à de 


grands périls ou aux prises avec la mort. 


M.F., M. C.F., ne désireriez-vous point de 
puiser à la même source de force et de consola- 
tions ? Cette belle et grande vérité du pouvoir de 
la foi et de l'efficace de la prière n’auroit-elle 
point fait d'impression sur votre âme? Seroit-elle 
sans fruit pour votre bonheur ? Seroit-ce donc en 
vain , Seigneur, que Lu nous enseignes, que tu 
nous montres d'où peut venir lesecours?Seroit-ce 
en vain que tu nous as fait dire : ous n'avez 
pas un Souverain Sacrificateur qui ne puisse 
compatir à vos infirmités , puisqu'il a été 
tenté comme vous en toutes choses, sans qu'il 
ait commis aucun péché! Allez donc avec con- 
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- fiance au trône de la Gräce, afin d'obtenir 
miséricorde et de trouver grâce pour étre se- 
courus dans vos besoins (1). Seroit-ce en vain, 
Seigneur, que tu t'offres aux fils des hommes 
pour consolateur et pour appui? 

O vous qui m'écoutez, êtres foibles, fragiles, 
exposés à tant de maux et de périls divers! né- 
gligériez-vous une ressource si puissante ? A qui 
donc auriez-vous recours ? Aux hommes ? Mais 
c'est de leur main peut-être que partira le trait 
dont vous serez frappés. Ce sont eux qui cause- 

-ront vos alarmes. C’est d'eux que viendra le dan- 
ger. Peuvent -ils d’ailleurs, peuvent-ils vous 
donner ce qu'ils n’ont pas , la force et la tran- 
quillité qui ne sont point dans leur âme , qui sont 
étrangères à leur nature? Non; il n’y a que celui 
qui les possède avec plénitude et par lui-même, 
de qui vous puissiez les recevoir. C'est le seul 
ami qui ne vous manquera point, qui ne vous 
fera jamais éprouver son infidélité ou son im- 
puissance. Jésus-Christ, dit l'Écriture, est Le 
«méme , hier, aujourd'hui, éternellement (2). 1! 
peut toujours sauver ceux qui s'approchent de 
Dieu par lui (3); et nous recevons tous de sa 
plénitude grâce sur grdce (4). 


(1) Hébr. IV , 15. 16. (2) Hébr. XIIF, 8. 
(3) Hébr. VIT, 26. (4) Jean I, 16, 
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Mais il faut aller à lui dans les jours tran- 
quilles pour le trouver à l'heure de la détresse. 
IH faut s'unir à lui d'avance pour qu'il ne se : 
présente pas alors à nous comme un étranger à 
qui notre cœur ne sauroit s’ouvrir. Il faut s'être 
accoutumé À méditer les grandes vérités de la foi, 
il faut s'en être nourri pour qu'elles n'ajoutent pas 
alors à notre trouble au lieu de nous calmer. Il 
faut, durant la santé, avoir pris l'habitude et Île 
goût d'une prière sainte et chrétienne , pour que 
l'Esprit nous aide dans nos foiblesses, au mi- 
heu des angoisses de la maladie , lorsque nous 
sentirons nos forces s'éteindre et notre cœur dé- 
faillir; pour que l'Esprit lui-même intercède 
alors pour nous par des soupirs qui ne peuvent 
s'exprimer (1) Hâtons-nous donc, M. C.F., 
pendant que dure encore ce temps qui est 
appelé aujourd'hui , pendant qu'on nous dit 
encore : Si vous entendez aujourd'hui sa voix, 
n'endurcissez pas vos cœurs (2); hàätons-nous 
de nous former à cette vie nouvelle. Deman- 
dons à Dieu qu'il nous donne de periser en Chré- 
tiens, d'agir en Chrétiens, de prier en Chré- 
tiens, afin qu'au jour de l'épreuve nous puis- 
sions demeurer fermes et nous confier, comme 


(1) Rom. VIII, 6. 
(2) Hébr. HI, 55. 15. 
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les Apôtres, en son amour , en sa protection. 
Oh! oui M. F,, ne nous inquiétons de rien, 
mais faisons connoître nos besoins à Dieu 
en toute occasion par des prières et des sup- 
plicutions , en y joignant des actions de grd- 
CES et La paix de Dieu plus précieuse que 
tout ce qu'on peut imaginer, gardera nos es- 
prits et nos cœurs en Jésus-Christ (1). Amen. 


(1) Philip. IV, 6. 7 
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Alors quelques Juifs d'Antioche et d'Icone 
étant survenus, ils gagnèrent le peuple, en- 
sorte qu'ils lapidèrent Paul et le trainèrent 
hors de la ville, le-croyant mort. Mais les 
disciples s'étant rassemblés autour de lui, il 
se leva et rentra dans la ville ; le lendemain 
il partit avec Barnabas pour aller à Derbe. 


SR 


M. F., Un ancien sage a dit qu'on ne pouvoit 
décider de la félicité d’un homme avant sa mort. 
On pourroit dire aussi justement qu'il ne faut 
pas prononcer sur la fidélité, sur la fermeté du 
Chrétien avant qu'il ait fourni sa carrière. Com- 
bien de fois on est trompé par l'apparence, et l'on 
voit les plus beaux commencemens démentis par 


la suite de la vie! Nous portons tous en nous-. 


mêmes le germe de quelque passion qui n'attend 
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que l’occasion pour se développer. Le plus juste 
a toujours quelque côté foible : on le verra peut- 
être fléchir et tomber , s’il est attaqué par cet 
endroit. 

Cependant, M. F., s’il est une époque où 
l'homme puisse regarder sa vertu comme assez 
éprouvée, où il semble avoir acquis le droit de 
se répondre de lui-même et de s'écrier avec 
l'Apôtre : Qui nous séparera de l'amour de 
Christ (1)? C'est lorsqu'il a triomphé des ten- 
tations les plus contraires et soutenu avec éga- 
lité d'âme l’une et l’autre fortune. C’est lorsqu'il 
&wst demeuré le même, sans altération, sans foi- 
blesse, dans,ce passage rapide de la gloire à l’hu- 
miliation, du bonheur au malheur, où le passé 
rend le présent plus douloureux; où l’âme frap- 
pée d’un coup imprévu se tronve sans force et 
sans défense. Non, il n'y a qu'une âme régéné- 
rée, fortifiée par le Saint-Esprit qui puisse sou- 
tenir dignement une telle épreuve. 

Qu'il est consolant pour des Chrétiens de re- 
connoître à ces traits les premiers prédicateurs 
de l'Évangile! Imitateurs de leur Maitre, ils ne 
furent point séduits par les applaudissemens, 
point abattus ou aigris par les persécutions : ils 
demeurèrent inébranlables dans les diverses vi- 


(1) Rom. VIN, 55. 
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cissitudes de ledfvie. Cestsdus ce e point devue 
que s'offrent à nous Paul et Barnabas dans le trait 
d'histoire dont notre texte fait la conclusion. 

Ils venoient d'opérer un prodige dans la ville 
de Lystre en faveur d’un homme perelus de ses 
jambes qui n’avoit jamais marché. Cette réunion 
du pouvoir et de la bienfaisance, touchant carac- 
tère de Ja Divinité, fait sur les Lystriens une 
impression profonde : Des Dieux, se disent-ils 
les uns aux autres, en combinant ce qu ils voient 
avec les erreurs de leur croyance, des Dieux 
sont venus nous visiter. Frappés de cette idée 
ils se prosternent; ils adorent. L’enthousiasme 
de ce peuple que l'admiration égare, ne fait éprou- 
ver aux Apôlres qu'indignalion et tristesse : ils 
rejettent sans effort, avec une douleur aussi vraie 
qu'énergique cet encens, ces honimages qui n’ap- 
partiennent qu'au Très-Haut: Cependant la scène 
change en peu de jours. Cette même ville où l’on 
vouloit rendré à Saint-Paul les honneurs divins, 
le voit essuyer une persécution violente; et dans 
cetté situation nouvelle il se montre aussi grand, 
aussi ferme qu'il a été précédemment hümble et 
fidèle. ‘1 

Nons ans sus développer les circonstances 
de cet événement si propre à exciter l'intérêt, à 
faire naître la réflexion: Écoutez-nous, M. C.F., 


avec recucillement, avec docilité; et veuille l'Es-. 


prit 


A HA 
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prit Saint accompagner de sa grâce notre médi- 
tation. Ainsi soit-il. A dre 

Dans le temps que Paul et Barnabas étoient 
‘encore occupés à se refuser aux honneurs reli- 
gieux qu'on vouloit leur rendre, on vit arriver à 
Lystre quelques Juifs d'Antioche et d'Icone qui, 
la rage dans le cœur, accouroient sur les pas des 
Apôtres. Non contens de les avoir éloignés de 
leurs demeures, ces fanatiques les poursuivent 


de ville en ville : ils veulent les voir tomber 


enfin sous leurs coups : ils viennent armer con- 
re eux d'autres bras, et faire passer dans le cœur 
d'hommes crédules leur haine et leur fureur. 

OQ que la charité seroit active et bienfaisante 
si elle avoit l'énergie de la haine! Maïs qu'il est 
affreux de vair cette haine se parer du nom sact : 
du Très-Haut;-de voir des insensés prêter à Dieu 
leurs passions, prétendre l'honorer par des for- 
faits et déchirer leurs frères au nom du Père 
commun! Qu'il est affreux de penser que la plus 
douce des religions a servi de prétexte à ces fu- 
reurs | Ce fut le crime des passions humaines qui 
se couvroient de son voile, le crime des hommes 
hypocrites qui en faisoient l'instrument de leur 


ambition; et des faux Chrétiens qui la revétoient 


comme une livrée, sans se pénétrer de son esprit. 
Nous les avions crus passés sans retour ces 


jours d'ayeuglement que la Religion pleure en- 


Tour Il. 18 
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core, Nous bénissions Dieu de ce que l'Église de 
Jésus fait profession de haïr le fanatisme et l'in- 
tolérance... Mais ce changement dans les opi- 
nions et dans les mœurs est-il complet ? Est-ce 
une véritable réforme? On ne persécute plus; où 
pour mieux dire, on ne dresse plus de bûchers 
et d'échafaudg au nom du Dieu de”paix, je 
l'avoue; mais ce n'est pas toujours qu'on soit 
plus véritablement animé de l'esprit de la Reli- 
gion : ce n'est pas que la charité de Christ 
presse et possède tous ceux qui invoquent le 
nom du Seigneur. L'Église Réformée n’a-t-elle 
pas à se tenir en garde contre les sourdes menées 
d'un prosélytisme aussi fanatique et plus actif, 
plus dangereux que jamais? Dans notre commu- 
nion qui offre sans doute moins de prise au fana- 
tisme, ne voit-on pas encore chez plusieurs quel- 
ques traces d'un:zèle amer, d'un esprit de con- 
testation, et pour ne rien dire de plus, d’un mal- 
heureux penchant à condamner ou à tourner en 
ridicule, lorsqu'on les croit dans l'erreur, des 
frères, des personnes pour qui Jésus-Christ 
est mort? Ceux même qui ne font plus des véri- 
tés de la Religion un sujet d'irritation et d’aigreur, 
peuvent-ils tous s’en applaudir ?N'est-il aucun 
d'eux qui se soit guéri d'un excès par un autre 
excès plus à craindre? Souvent un malade paroît 
calme, parce qu'il est sans chaleur et sans force, 
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ei que les principes de la vie s’éteignent chez lui: 
de même, hélas! trop souvent dans l'Église la 
tiédeur et l'indiflérence succèdent à l'égarement 
d'un zèle persécuteur : alors on ne se passionne 
plus pour la Religion, parce que la Religion a 
cessé d’être chère et qu'on ne ressent plus les 
coups qui lui sont portés : l'irréligion est une 
gangrène qui Ôte le sentiment des maux qu'elle 
produit. Et ne nous y trompons pas; en faisant 
perdre à l’homme l'amour des grandes vérités 
qui font la vie de l'âme, la sève des vertus, 
l'appui de la morale, elle est loin d'anéautir le 
fanatisme, C’est une maladie attachée à notre 
nature : c'est une fièvre de l’âme humaine qui se 
porte sur l'objet dont elle est éprise : c'est la 
frénésie de l’orgueil qui veut que l’on fléchisse 
le genou devant son idole, qui s'indigne et s'ir- 
rite de toute opposition. Les ennemis de la Reli- 
gion osoient prétendre qu'il naissoit de son esprit. 
Bienfaiteurs de la société ils venoient, disoient- 
ils, la délivrer de ce monstre : ils s'annoncoiïent 
comme les Apôtres de la vertu, de l'humanité: 
on leur eût fait outrage si lon eût pensé qu'eux- 
mêmes étoient susceptibles de cette noire pré- 
vention contre laquelle ils sélevoient sans cesse. 
Cependant durant un demi-siècle qu'ils ont tenu. 
le sceptre de l'opinion, leurs chefs ont persécuté 
par l’opinion : ils ont percé des traits du ridicule 


: 
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ou de la calomnie ceux qui ne se rangeoient pas 
sous leurs drapeaux; et quand, pour instruire la 
terre, Dieu a permis que l’incrédulité fut armée 
du pouvoir, quel usage en a-t-elle fait! Je ne veux 
point rappeler ces temps d'horreur où l'Église 
sanglante, éplorée, auroit cru toucher à sa ruine 
si elle ne se fût appuyée sur l'ancre de la foi. 
Mais je demande qui d'entre nous eût pu pré- 
voir, imaginer ce qui s'est passé de nos jours ; 
ce que devoit produire le fanatisme de l’impiété? 
Et sous combien de formes cette même passion 
n'a-t-elle pas désolé la terre! N’ivons-nouspas 
vu le fanatisme politique, le plus terrible de tous 
parce qu'il ébranle la société dans ses fondemens, 
ne l’avons-nous pas vu bouleverser toutes les 
idées morales, ne plus connoître dé vice où de 
vertu, que ce qui éloit contraire où fivorable 
aux intérêts d'un parti, briser les nœuds dé l'af- 
fection et de la nature, séparer les 4mis'et les 
proches, rendre le père ennemi du fils ét le frère 
dénonciateur du frère! N’avons-nous pas vu ceux 
que possédoit son déliré non moins extrayagant 
que cruel, se passionner pour des chimères, s'é- 
gorger pour des mots qu'ils n’éntendoient pas? 
Ainsi, qu'il s'agisse de biens véritables ou d'illu- 
sions, ce grands intérêts ou d'intérêts vains et 
frivoles, partout où s ’exaltent les esprits, on vérra 
reparoitre le fanatisme. sé 
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Et'ce quil y a de bien remarquable, c’est 
que la Religion à laquelle on se plaît à lattri- 
buer exclusivement, est en effet le seul con- 
trepoids qui puisse le balancer, la seule barrière 
qui puisse l'arrêter. Quand il s'allume en appa- 
rence pour sa querelle, il porte au moins son 
remède avec lui : on peut.lui opposer les lois de 
douceur et d'antour de l'Évangile : on peut, ce 
divin livre à la main, faire rougir ceux qui les 
transgressent ; on peut leur dire : Vous ne savez 
de quel, esprit vous êtes animés (x); et si l'au- 
torité du Christ est révérée, on peut en appeler 
à lui pour les confondre ou les persuader. Mais 
que dire à des infortunés qui ne reconnoissant 
d'autre empire que celui des passions, se haïssent 
avec toute l'énergie de ces mêmes passions? Quelle 
voix de paix pourra frapper leurs orcilles et se 
faire entendre à leur cœur? Ah! qu'ils revicnnent 
enfin, qu'ils reviennent à cet Évangile qui est le 
seularbitre, le seul médiateur entre Fhomme et 
sonsemblable, comme entre l'hommeet son Dieu; 
qui peut seul préserver notre cœur de l'injustice, 
de la haine; et qui, lors même qu'on abuse de son 
‘esprit, qu'on pérvertit ses maximes, ne cesse point 
de protester contre ceux qui le déshonorent. Et 
nous, M.F., ayons en horreur tous les genres de 


QG) Luc IX, 55. 
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‘fanatisme. En cherchant à faire connaître la voié 
du salut; en cherchant à éclairer ceux qui sont dans 
l'erreur , ne leur faisons jamais un crime de leurs 
opimons. N'accusons jamais leur cœur des tra- 
vers de leur esprit. Mon trons que nous sommes à 
Christ, en conservant précieusement dans notre 
âme la charité, la modération, l'impartiale équité; 
en ayant les uns pour les autres des entrailles de 
bonté, de douceur, d'indulgence. Demandons au 
Seigneur qu'il répande sur tous les membres de 
son Église la sagesse qui vient d'en haut, cette 
sagesse qui est pure , paisible, pleine de misé- 
ricorde et de bons fruits (1); qu'il nous donne 
à tous de joindre la charité à la vérité, et de 
croître aïnsi a tous égards en Christ qui est 
notre chef (2). 

Mais revenons À notre texte. Ælors quelques 
Juifs... étant survenus , ils gagnèrent le peu- 
ple. L'auteur sacré venoit de remarquer que Paul 
et Barnabas eurent beaucoup de peine à empé- 
cher qu'on leur offrit des sacrifices. Hs: avoient 
voulu éclairer les Lystriens, dissiper les ténèbres 
de leur esprit, élever léur âme au Créateur Sou- 
verain. Malgré tout le-2èle de ces premiers prés 
dicateurs, malgré l'éclat de leur pouvoir et la 


(1) Jaq. HT, 1%, 
(2) Ephés. IV, 15, 
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force de leur éloqnence , ils avoient eu peu de 
succès; et voici des Juifs qui, sans autre moyen 
que la haine qui les possède, réussissent en peu 
de temps à fasciner la raison de ce peuple et à 
l'égarer! Il est donc plus aisé d'entraîner l’homme 
au mal que de le ramener au bien, et telle est, 
Seigneur, la corruption de notre nature que les, 
semences de vertu déposées en nous par ta grâce, 
y germent plus lentement que les plantes em- 
poisonnées du péché! . 

Ils gagnèrent le peuple, c'est-à-dire, qu'ils 
le firent consentir à leur dessein, et qu'il devint 
leur complice en ne s'y opposant pas. Cependant, 
M. F., quel changement! On a peine à le conce- 
voir. Les Lystriens venoicnt de s’abandonner à 
l'ivresse de l'admiration et de la reconnoissance;. 
ils s'étoient jetés aux piedsdes Apôtres; ils avoient 
ditavec transport : Des Dieux sont venus nous 
visiter ; et maintenant ils veulent répandre leur 
sang! Ces mêmes hommes qu'ils adoroientecomme 
des habilans du ciel, il les traitent comme des 
malfaiteurs, comme des scélérats dont il faut 
purger la société! Par quel prodige, par quelle 
magie les Juifs opérèrent-t-ils en eux cette 
cruelle métamorphose? Comment leur firent-ils 
oublier ce qu'ils venoient de voir et d'entendre? 
C'est ce que nous ignorons; mais une vérité con- 
signée dans l’histoire et devenue triviale, c'est 
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que rien n'est plus changeant que la faveur jio- 
puülaire. La même ardeur d'imagination qui pro- 
duit, l'enthousiasme de l'amour favorise aussi 
l'exaltation de la haine. Les hommes les plus 
simples, quelque étrange que paroisse célte asser- 
tion, sont les plus accessibles à la défiance : elle 
ne s'élève point de leur propre fonds, mais quand 
un méchant eBerche à la faire maître chez eux, 
ils ne savent pas s’en défendre; et ce qui est 
bien déplorable, il suffit de la calommie la plus 
absurde pour frapper leur esprit et leur rendre 
suspect le juste qu'ils respectoient. Peut-être leur 
en coûte-t-1l moins de croire le mal réellement 
commis que d'imaginer qu'on l'invente, ét la ca- 
lomnie, rafinement affreux de la corruption, est- 
elle cé qu'il y a de plus incroyable à Ieurs yeux. 
Ajoutons que dans les momens où l'âme est for- 
tement émue, elle est moins éloignée de l’émo- 
tion contrairé que du calme de l'indifférence. 
Quoiqu'il en soit, jamais peut-être on ne vit nn 
exemple si frappant de Finstabilité de l'opinion 
et dans un si court intervalle des adorateurs trans- 
formés én bourreaux. 

C'est là une grande lecon pour ceux qui pla- 
cent leur bonheur dans l'approbation des hom- 
mes, dans les suffrages de la multitude, et font 
de cette ambition leur passion dominante. Qu'ils 


se rappellent Jésus entrant à Jérusalem en triom- 
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phe, suivi d’une foule immense qui crioit : Ao- 
sanna | Hart soit celui qui vient au nom du 
Séi gneur | Etsix jours après , traîné de tribunaux 
en tribunaux, poursuivi par cé cri démort : Cru- 
cifie-le. Qu'ils se rappellent Saint-Paul regardé 
comime un meuririer, puis comme un Dieu par 
les habitans de Malte, adoré.et bientôt lapidé 
par les Lystriens. Plus mobiles que les flots de la 
mer, Îles hommes donnent Icur affection et la 
relirent; ils vous élèvent jusqu'aux cieux et vous 
plongent dans les abimes; ils vous dressent des 
autels et vous conduisent à l’échafaud. Il est sans 
doute une gloire solide et vraie, réservéé à ceux 
qui ont bien mérité de leurs semblables, mais 
elle ne s'accorde guère aux yvivans; souvent même 
elle est le.partage de ceux qui eurent à souffrir 
de Icurs contemporains. La postérité se plaît à 
consacrer les noms du sage, du juste, de l'homme 
bienfaisant, mais la génération présente se dé- 
goûte bientôt d'admirer un être de même nature 
qu'elle, placé trop près d'elle : semblable à l'en- 
fant qui brise ses jouets, elle aime à renverser 
l'idole après l'avoir élevée. Combien d'hommes 
ont fait de nos jours cette cruelle expérience, 
et après avoir été enivrés d'applaudissemens ont 
fini au bruit des hurlemens de la haine et d'af- 
freux cris de mort! 


Non, M. F., il n’y a qu'un seul être qui ne 
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connoisse ni l'injustice, ni l'ombre du change- 
ment, qu'on ne puisse ni prévenir ni gagner, ef. 
* duquel FÉcriture ait pu dire : ll est le méme hier. 
aujourd'huë, éternellement (1). C'est lui qu'on 
s’applaudit toujours et toujours davantage d'avoir 
choisi pour Maitre. C’est sur lui qu’il faut fonder 
nos espérances. C’est Le rocher des siècles auquel 
il faut s'attacher. Oh / si j'avois servi mon Dieu, 
s'écrioit un courtisan disgrâcié, 52 j'avois servé 
mon Dieu comme j'ai servi mon roi, il ne 
m'abandonneroit pas ainsi dans ma vieillesse. 


Jusqu'à présent, M. F., je ne vous ai offert que 
des réflexions aflligeantes pour l'humanité. Vous 
avez vu à quel excès conduisent l'orgueil et la 
haine, et comment quand on manque de princi- 
tipes sûrs, on devient Finstrument des passions 
d'autrui. Je puis maintenant vous présenter des 
idées plus douces et des modèles de vertu. A lx 

+ stène sanglante qu'il a fallu mettre sous vos yeux 
succèdera le tableau de l'amitié chrétienne qui 
met du baume sur les plaies et de la foi qui rend 
Jhomme supérieur à la nature. 

4 Après avoir lapidé Saint-Paul les Juif le trai- 
 nèrent hors de la ville pour le jeter à la voirie, 
croyant qu'il étoit mort. Mais, ajoute l'auteur 
sacré, Les disciples s'étant rassemblés autour 


(x) Hébr, XII, 8. 
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de luë, rl se leva et rentra dans là ville. M est 
possible que les disciples n'eussent pas appris 
plus tôt son supplice : un changement si rapide 
pe pouvoit se prévoir : d'ailleurs cette petite so- 
ciété vivoit paisible, retirée, prenant peu de parf 
aux mouvemens publics, et quand ils auroient sw 
te qui se passoit; quand il n'eût pas été inutile 
et dangereux de résister à des ennemis si supés 
rieurs en nombre, ces premiersimembres de TÉ- 
glise n'éloient-ils pas comme leur Maître, sem- 
blables à l'agneau muet devant celui qui le 
tond (1)? Ne connoiïssoient-ils pas l'Apôtre ? Ne 
sayoient-ils pas qu'il étoit disposé à voir couler 
son sang avec tranquillité, mais qu'il eût frémi 
à l'idée de tirer l'épée pour sa déferise; qu'// se 
réjouissoit d'être trouvé digne de souffrir pour 
Jésus (2); qu'il bénissoit Dieu de ce qu'il lui 
étoit donné pour l'amour de Christ, non-seu- 
lement de croire en lui maïs de souffrir pour 
lui (3), et qu'il gagnoit des âmes à son Maitre, 
autant pr les prodiges de sa patience et de sa 
douceur que par l'éclat de ses miracles? Quoi. 
qu'il en soit, l'empressement avec lequel ils vien+ 
nent le chercher tous ensemble, sans garder 
aucune mesure , au risque d'encourir le même 
(1) Es. LIT, 7. (2) Act. V, 41. 

(5) Philip. I, 29. 
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sort, en atlirant sur eux les regards de ses per- 
sécuteurs, en éveillant leur rage, cétte conduite 
montre assez que ce n'est pas la crainte qui les a 
retenus. ÿ 
.‘Als se rassemblent autour de lui: Ns voient ce 
grand serviteur de Christ couché sur Ja terre 
rougie de son sang : son corps est‘meurtri : l'em- 
preinte de la. mort est sur son visage; c'est elle 
qui a trompé ses bourreaux. Quel spectacle pour 
des amis qui lui sont dévoués! Quelle scène si 
la foi ne l'éclairoit pas de ses rayons consolateurs! 
Mais s’affligeront-ils du triomphe de leur ami? 
Déploreront-ils ce glorieux martyre auquel il as- 
piroit? Cependant ils ont encore besoin de son 
appui. Ïls savent que si l'A pôtré désiroit de sor- 
tir du monde pour étre avec Christ, ce qui lui 
seroit plus avantageux, il avouoit lui-même, qu'il 
étoit plus nécessaire pour eux qu'il demeurdt 
dans ce corps (1).11 leur est permis d'implorer 
le Très-Haut pour qu ‘il ne leur enlève pas leur 
père spirituel, leur:soutien, leur guide dans Le 
chemin de la foi. Avec quelle  ardeur leurs vœux 
montent jusqu'à son trône !. Ces vœux sont exau- 
cés : Saint-Paul leur est rendu; iliouvre les yeux; 
ses persécuteurs ont disparu; al est au milieu de 
ses annis. 


Gi) Philip, , 25. 24. 
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Amitié consolante! Don précieux que le Ciel 
fit à Thomme ‘pour l'aider à soutenir les peines 
de la vie et lui rendre ses jouissances plus chè- 
res! Pourquoi faut-il qu'elle se ressente si sou- 
vent de la dégradation de notre nature et des 
misères de notre cœur? Pourquoi faut-il qu'on 
la voie si rarement fidèle, généreuse et ferme, 
comme chez les premiers disciples? Souvent elle 
s'enfuit avec les biens de la terre, au lieu de nous 
dédommager de léur perte. Beaucoup d'hommes 
n'aiment point pour lui-même celui qu'ils appel- 
lent leur ami. Ce qui les attire, c’ést la gaité, 
l'aisance, les plaisirs, l'agrément qu'ils tronvent 
‘dans sa société; mais quand la tristesse est entréc 
dans sa maison, ils ne peuvent supporter l'air 
quon y respire; ils disparoïssent au jour de 
l'afliction, comme ces nuées ‘d'oiscaux qui s'en- 
volent aux approches de l'hiver. D'autres sem- 
blent d'abord plus capables d'affection; ils pren- 
nent intérêt à vos peines; mais si cel intérêt les 
expose au plus léger inconvénient, au moindre 
blâme, leur courage est paralysé, si je puis me 
servir da cetté expression. Loin de vous consoler 
par leur éstime, des faux jugemens du monde, 
et de braver pour vous la prévention populaire , 
la crainte de se compromettre glace leur cœur ; 
ils vous évitent comme an malade contagieux : 


leur visage contraint semble dire : Je ne connofrs 


286 HOMÉLIE XI, 


point cet horme-là. C'est beaucoup si.pour co- 
lorer leur dureté, pour faire taire le reproche 
de leur cœur, ils nè vous cherchént pas des torts 
en vous abandonnant, C’est beaucoup s'ils ne vous 
calomnient pas pour se dispenser de vous secou- 
rir. Mais quelque peu commun que soit un ami 
fidèle et courageux, ce qui est plus 1are encore, 
c'est un ami vertueux et ferme dont les prinei- 
pes inflexibles et l'âme forte soutiennent la vôtre, 
au lieu de l’amollir, et qui dans les sacrifices 
qu'exige le devoir, ne cherche pas à préserver 
votre forlune ou votre vie aux dépens de votre 
vertu. 

M. C.F., il n'y a que la Religion qui fasse de 
tels amis. Après tout, les liaisons mondaines sont 
formées le plus souvent par le plaisir, le hasard, 
de frivoles convenances : est-Il raisonnable d'en 
attendre ce qu'il ya de plus noble et de plus grand? 
C'est un édifice bâti sur un sable mouvant, un 
arbuste sans racine ; résisteroit-il aux orages , aux 
tempêtes, au soleil brûlant de l'adversité? Ah! 
pour g goûter l'amitié véritable dans toute sa pu- 
reté, avec toutes ses délices, pour trouver en elle 
la consolation, l'appui dont nous avons bèsoin, 
il faut qu'elle ait pour base la Religion, cette 
Religion de Jésus qui ouvre notre âme aux sen- 
tmeuns les plus nobles et les plus généreux; qui 
la perfectionne , en la dégageant de tout amour- 
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propre; cette Religion dont la tendresse surpasse 
infiniment celle de la nature; cette Religion qui 
produit seule une parfaite sympathie par l'accord 
des pensées, des sentiméns, des vues, des espé- 
rances, par la conformité des vertus. L'amitié. 
qu'elle a formée porte des fruits immortels 
comme elle. Ceux qu'elle unit sont unis par Le 
plus parfait des liens (1). La foi qui leur mon- 
ire l'éternité, le ciel, le Dien Sauveur qui leur 
y prépare une place, les rend supérieurs aux 
craintes et aux espérances passagères : le même 
enthousiasme de vertu et de piété les anime: 
leur affection mutuelle s'échauffe au feu de l'a- 
mour divin; et c’ést dans les mauvais jours qu'ils 
en déploient tous les trésors et qu'ils jouissent 
plus délieieusement de leurs espérances. 

Fels furent les amis de l'Apôtre. Puissions- 
nousen trouver quileur ressemblent, etpuissent- 
ils, ces amis fidèles, après avoir embelli pour 
nous la vie, nous soutenir dans notre lit de mort, 
ouù,s'ils doivent nous précéder dans l'éternité, 
“puissent-ils nous apparoître à notre réveil comme 
messagers du Dieu. des miréricordes, et venant 
$e réunir à nous pour le bénir à jamais. | 

Cependant Saint-Paul ouvre les: yeux. Voyons- 


3e sortant, pour ainsi dire, des bras de la mort, 


{2) Coloss. HT, 14. 
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dans ces premiers instans où l’on ne sauroit vain- 
cre ni cacher les mouvemens. naturels. Ne lui 
échappera-t-il point quelque plainte, je ne dis 
pas sur lui-même et ses douleurs, mais sur l'in- 
constance des Lystriens et la fureur des Juifs, 
quelque signe d'impatience, sur le triomphe de 
ces derniers? On se fait si aisément une vertu de 
ne pouvoir supporter en paix le triomphe de l'in- 
justice. Après une telle épreuve au moins ne 
croira-Lil pas avoir assez souffert? Ne cherchera- 
t-il pas un asile où il puisse respirer quelque 
“Re et réparer ses forces? Rien de tout cela, 
M. , l'Évan géliste ne dit qu'un mot; mais ce 
mot re Saint-Paul tout entier: /2 se lève et 
rentre dans Lystre. 

Il se lève et rentre dans Lystre! Êt Li. de 
ciples ne l'arrbtent point, ne le conjurent point 
de ne pas aller s'exposer de nouveau à la rage 
de ses Mais Non, M.F., la foi les élève au 
même degré de force et d'héroïsme que lui. 

Il se lève! Est-ce un secours surnaturel qui 
guérit ses blessures? Est-ce l'ardour de son zèle 
qui le ranime? Quoiqu’ il en soit, c'est. là une 
belle image de la fermeté du rite qui, Jorsqu' on 
le croit abattu, recommence à fournir sa carrière 
et ne s'arrête qu’en perdant le.sentiment de l'exis- 
tence, au moment où il peut dire : J'ai combattu 
dans le glorieux combat; j'ai achevé ma courses 

, ct 
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ét j'ai gardé la foi: il ne me reste qu'à rece- 
vor la couronne de justice qui m'attend (1}. 
Mais que dis-je? ce n'est point une image; c’est 
la vérité même, qui dans sa réalité surpasse le 
beau idéal, surpasse tout ce que l'imagination 
peut concevoir. 

Il se lève et rentre dans Lystre ! I n'est 
point émn par la pensée de revoir cette ville 
cruelle, de rencontrer les Juifs qui, s'ils retrou- 
vent leur proie, ne la laisseront pas échappér une 
seconde fois. Que lui importe sa vie? Il à sans 
doute encore quelque devoir à remplir : il vent 
consacrer quelques heures aux disciples qu'il a 
faits dans cette ville. Voilà ce qui l'occnpe. Voilà 
ce qui le détermine; et tout ce qui lui est per- 
sonnel ne sauroit l’'émouvoir. 

Le lendemain il va à Derbe chercher non 
un asile, mais de nouvelles ‘persécutions; car il 
sait fort bien que tel sera le fruit de son minis- 
tère, qne telle est la moisson qu'il doit cueillir, 
On le verra revenir avec la même assurance à 
Lystre, à Antioche, à Icone, partout où il a souf- 
fert, dès qu'il Le croira nécessaire pour fortifier 
Ja foi des disciples, Les collègues et les succes- 
seurs de PApôtre suivirent la même marche et 
furent animés du même esprit. 


Qi) 2 Tim, IV, 7. 8. 
ous 11. 19 
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Ce n'est pas sous ces traits que se sont montrés 
les docteurs de limpiété; toujours prêts à se dé- 
mentir, à désavouer leurs paroles et leurs écrits; 
fcignant quelquefois d'honorer la Religion et 
cherchant à la détruire; outrageant Jésus et re- 
vélant sa livrée, suivant qu'il convenoit à leurs 
intérêts ; se contredisant sans cesse eux-mêmes 
et les uns les autres. En falloit-il davantage pour 
faire voir qu’ils n’avoient pas la conviction de leur 
propre incrédulité? L’irrésolution de leur esprit 
ne se montroit-elle pas évidemment par leur con- 
duite? C’est au contraire dans la force d’une per- 
suasion profonde; c'est dans cette foi vive qui 
voit ce qu’elle espère, que les fondateurs du 
Christianisme et ceux qui les suivirent puisoient 
eur noble courage et leur invariable fermeté. 

Mais de quelle hauteur l'Église est-elle dé- 
chue! Que sommes-nous devenus, Chrétiens? 
Ces premiers serviteurs de Jésus avoient-ils une 
autre nature que la nôtre? Professoient-ils une 
autre foi? Avoient-ils d'autres espérances, et des 
secours dont nous soyons privés? Cependant à 
quelle distance, à quelle distance infinie nous 
sommes, pour la plupart, de cette piété sublime 
qui semble, je ne dis pas supérieure, mais étran- 
sère aux foiblesses de la nature! Hélas! pour 
plusieurs d'entre nous, les vertus des premiers 
disciples ne sont que comme les armes des an- 
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ciens héros. qui n'ont plus de propor üon avec leurs 
forces, qui ne semblent plus à à leur usage. Dans 
ce petit nombre d'occasions où le bien de la Re- 
ligion exige d'eux quelque sacrifice de goût ou 
d'intérêt, c'est beaucoup si après un combat pé- 
nible la foi remporte l'avantage : souvent même 
ils cèdent à la passion sans résistance, et ils étour- 
dissent leur conscience par des sophismes qui 
leur feroient pilié, si d'autres qu'eux les allé- 
guoient. 

Et ils pensent être Chrétiens! Ïls se tranquil- 
lisent, ils s'enorgueillissent même par la consi- 
dération de quelques bonnes œuvres, de quelque 
respect pour la Religion, de quelque apparente 
régularité, de quelque recours au Sauveur! Ils 
se comparent aux pygmées qui les entourent, au 
mondain qui vit dans une perpétuelle enfance, 
au pécheur qui se plonge dans le bourbier, à 
l'impie qui outrage le Seigneur avec audace , et 
ils disent avec + A te Je ne suis PRè tel 
que cet homme-là (1)! 

Ab! leur dirai-je, si vous rapprochiez de vous 
par la pensée les premiers disciples de Jésus, ces 
hommes si grands, et cependant si humbles, 
si éloignés de chercher à établir leur propre 
justice; ces hommes qui aimoient beaucoup, 


(1) Luc XVIH, 11. 
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parce qu'il leur avoit été beaucoup pardonne, 
comme votre orgueil seroit anéanti! Avec quelle 
force la conscience en vous se réveilleroit! Mal- 
heureux! vous oubliez que lorsqu'à la voix du 
Juge du monde la poussière de vos corps se rani- 
cra, ils paroîtront à côlé de vous; ils vous con- 
fondront par leur présence; ils vous condamne- 
ront par les œuvres de leur amour et de leur foi. 
M. C. F., nous sommes destinés à la même 
félicité, associés aux mêmes priviléges; souffri- 
rons-nous lâchement que la séduction du péché 
nous les ravisse? Ah! pour élever et fortifier no- 
tre âme, usons des mêmes ressources qu'em- 
ployoient ces anciens fidèles. Sachant , comme 
eux, que nous ne pouvons résister et demeurer 
fermes dans la foi (1), à moins que celui qui a 
commencé en nous celte bonne œuvre ne l’ac- 
complisse (2); appelons-le sans cesse à notre 
aide. Demandons-lui le plus précieux deses dons, 
cette foi qui donne la victoire sur le monde (3). 
Comme Saint-Paul, ayons les yeux fixés sur le 
prix qui est au bout de la carrière, sur Jésus qui 
nous l’a mérité par son sang; sur Jésus qui nous 
appelle , qui nous donnera L'Esprit de sagesse 
pour éclairer les yeux de notre entendement, 


(1) i Pier. V, 9 . (2) Philip, 1, 6, 
(5) 1 Jean V, 4. 


SAINT-PAUL LAPIDÉ À LYSTRE. 593 


afin que nous comprenions quelles sont les 
richesses glorieuses de l'héritage qu'il destine 
aux Saints (1); sur Jésus, Le chef et le consorr- 
mateur de la foi qui, à cause de la joie qui 
lui étoit offerte, a souffert la croix, mépri- 
sant l'ignominie, et s'est assis à la droite du 
trône de Dieu, afin que nous ne nous relü- 
chions point en perdant courage (2). C'est ainsi 
que nous parviendrons à marcher d'un pas ferme 
dans le chemin qui mène à la vie. C'est ainsi que 
ïous poursuivrons constamment notre course, 
persuadés que les sacrifices et les souffrances du 
temps présent ne sauroient se comparer à la 
gloire qui nous est réservée dans les cieux (3). 
C'est ainsi que nous pourrons dire avec F'Apôtre: 
Nous nous glorifions dans l'espérance de la 
gloire de Dieu : nous nous glorifions méme 
dans les afflictions, sachant que l'afiliction 
produit la patience ; la patience, l'épreuve ; 
l'épreuve, l'espérance ; et cette espérance n'esi 
point trompeuse, parce que l'amour de Dieu 
est répandu dans nos cœurs par le Saint-Es- 
pril qui nous a été donné (4). Dieu nous en 
fasse à tous la grâce. Ainsi soit-il. 
(#) Ephés. I, 17. 18 | (2) Hébr, XII, .2. 3, 
(5) Rom. VII, 18. (9) Rom. V, 2-5. 
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TUMULTE EXCITÉ CONTRE $. PAUL. 


HOMÉLIE SUR ACT. XXII, 22-80. 


Les Juifs avoient écouté Paul jusqu'à ce 
mot, mais alors ils élevèrent leur voix et 
crièrent : Otez du monde un tel homme, il est 
indigne de vivre. Comme ils crioient, qu'ils 
secouoient leurs habits et faisoient voler la 
poussière en l'air, le Commandantile fit venir 
dans la forteresse avec ordre qu'on lui donndt 
la question par ie fouet, pour tirer de sa 
bouche ce qui les faisoit ainsi crier contre lur. 
Mais quand ils l'eurent lié avec des cour- 
roies, Paul dit à un centenier qui étoit présent: 
Vous est-il permis de fouetter un citoyen 
iomain sans qu'il ait été jugé? Le centenier 
ayant oui ces paroles, alla trouver le Com- 
mandant , et lui dit: Prenez garde à ce que 
vous allez faire, car cet homme est citoyen 
Romain, sur quoi le Commandant vint à Paul 
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et lui dit: Étes-vous citoyen Romain ? Paul 
lui répondit : Qui, je le suis; Le Comman- 
dant lui dit : Il m'a coûté beaucoup d'argent 
pour acquérir ce droit. Et moi, lui répondit 
Paul, je, l'ai par ma naissance. Au même 
instant , ceux qui devoient lui donner la ques- 
tion se retirèrent, et le Commandanteut peur 
quan il sut que Paul étoit citoyen Romain, 
parce qu'il l'avoit fait lier. Le lendemain 
voulant savoir. sûrement pour. quel sujet ül 
éloit accusé par les Juifs, il lui fit ter ses 
chaînes : et ayant ordonné que les Souverains 
_Sacrificateurs et tout le Conseil s'assemblas- 
sent, il amena Paul et le présenta devant 


eux. 
— 24) À +-—— 


M. FRÈRES, Ce beau livre des Actes (jui nous 
offre tant de scènes attendrissantes ou sublimes, 
propres à émouvoir l'âme, à l'exalter, nous en 
offre aussi qui la flétrissent et la déchirent. C'est 
un tableau qui réunit des objets tout opposés : 
d'un côté nous voyons chez les Apôtres et les 
premiers disciples ce que la piété » de plus ten- 
dre et l'héroïsme religieux de plus grand: de 
l'autre chez leurs persécuteurs, ce que la haine 
a de plus odieux et de plus révoltant. Nous avons 
eu quelquefois la douceur de mettre sous, vos 
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yeux la première partie de ce tableau, aujour- 
d'hui nous sommes appelés à vous montrer la 
seconde. 

Notre texte nous présente des Juifs furieux , 
soulevés contre l'Apôtre qui leur dit la vérité avec 
simplicité et noblesse ; un Magistrat qui loin de 
réprimer leur fureur, vient la partager ou la 
servir ;en un mot des hommes emportés par la 
haine, aveuglés par la prévention ou l'intérêt, 
qui font précisément Fopposé de ce qu'il devroient 
faire. Voilà ce qu'on a’ vu dans tous les temps : ce 
monde , séjour d'épreuve et de combat pour le 
juste, fut el sera toujours troublé par les mêmes 
désordres et lies mêmes passions. 

Quelque triste que paroisse un tel spectacle, 
il peut nous offrir des lecons salutaires et même 
des sentimens consolateurs. En voyant qu'il n'y 
a dans la société humaine.et dans ses institutions 
aucun-principe sufisant, aucune garantie cer- 
iaine d'ordre et de trauquillité, nous sentirons 
mieux le besoin de notre Religion sainte; nous 
sentirons mieux la nécessité de porter nos re- 
gards et nos pensées vers ces nouveaux cieux 
et cette nouvelle terre où lajustice habitera (1); 
vers ce 10yaume de la paix, où él n'y aura pus 
ni deuil, ni cri, ni travail parce que le premier 


G} 2 Pier. II, 13, 
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état sera passé, dit l'Écriture , er que toutes 
choses seront renouvelées (1). Nous goûterons 
micux la douceur de remonter, de nous attacher 
à ce Jésus, qui a mis en évidence la vie et 

; 
l'immortalité (2); à ce Dieu qui ést la source 
de tout ordre et de toute justice comme de toute 
félicité. Ainsi soit-il. 


Saint-Paul venoit de faire son apologie devant 
le peuple de Jérusalem. Après avoir rappelé 
qu'instruit à l’école des Pharisiéhs, il s'étoit 
livré coiitre FÉglise naissante à tout l'emporte- 
ment que lui inspiroit ce qu'il eroyoit devoir à 
la Religion de ses pères, il racontekpar quel évé- 
nement merveilleux ses yeux furent ouverts, son. 
cœur fut changé , et de persécutèur de Christ 
il est devenu son A pôtre, +. 

Ce récit portoit l'empreinte de l'innocence et 


de la candeur. Saint-Paul devoit inspirer d'auta n 
plus de confiance à ses compatrioles qu'il avo 
partagé leur prévention contre les Chrétiens, 
que l'étonnante métamorphose qui s'étoitifa 
en luï ne pouvoit s'expliquer que par le mirac 
auquel il l'attribuoit. Aussi les Juifs l'écoutoié 
avec attention ; leur âme s'euvroit P ut-être à 


à 
FTELQ 
e ; 


(1) Apoc. XXI, 4. 5. 
(2) 2 Tin. Ffio. 
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de nouveaux sentimens, lorsqu'un mot qui heurte 
leurs préjugés et blesse leur orguail vient ra- 
nimer leur haine èt leur fait chercher à étoulfer 
dans le san&#du Ministre de Jésus la vérité qui 
leur déplaît. 

Mais avant d'examiner ce qui peut les émouvoir 
si violemment, je m'arrête un inslaut à les consi- 
dérer dans l'accès de fureur où les peint PÉvan- 
géliste. Quand je les vois secouer leurs vêtemens, 
faire voler autour d'eux des tourblillons de pous- 
sière, remplir les airs de leurs clameurs, je 
me demande : Est-ce 1à le ton et lés apparences 
de ceux qui aiment la vérité, qui veulent la dé- 
fendre? Non, non; ses vrais amis sont maitres 
d'eux-mêmes et calmes comme elle. S'agit-il de 
soutenir ses'droits lorsqu'elle est outragée ? Ils 
n'ont garde de 6e livrer à un emportement qui 
Îcur feroit perdre tous leursavantages, et de 

# & dégrader en dépouillant toute raison ct toute 
| douceur; mais l'homme que sa conscience avertit 
en secret de la foiblesse de sa cause , se livre à 
mb es passion sans mesure, parce qu'il voudroit 
* abuser les autres et“s’abuser lui-même:il se plait 
exciter les orages et les tempêtes pour perdre 
sa victime à Ja faveur du trouble, on dans l'es- 
poir de prévenir un éclaircissement redouté. 

J'avoucrai cependant que l'amour de la vérité , 

eomme celui de la vertu, peut avoir son indi- 
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gnation , sa colère; mais quel sujet en offroit 
l'Apôtre ? Que disoit-il aux Juifs qui püût les ir- 
riler ainsi? Îl venoit de leur dire que Dieu 
l'avoit chargé de prêcher l'Évangile aux. Païens 
et que les portes de l'Église s'ouvriroient désor- 
mais à toutes les nations. 

Cette idée si grande , si sublime , si digne de 
la Divinité , cette perspective du genre humain 
réuni par la même foi, le même culte, la même 
espérance ; cette perspective qui fait.la plus 
douce attente de l'âme sensible et fidèle ; cette 
perspective est odieuse , elle est insupportable 
aux Juifs? Ils voudroient que les Gentils infor- 
tunés fussent éternellement étrangers à l'al- 
liance et aux promesses, sans espérance et 
sans Dieu dans le monde (1), que le Créa- 
teur Souverain füt un de ces pères injustes’ et 
prévenus qui comblent de faveurs un de leurs 
enfans au préjudice des autres | Ils voudroient fer- 
mer sa main prête à s’ouvrir? Ils voudroient que. 
ce soleil , qui dans son aurore a Jui sur:la Pa- 
lestine, ne répandit pas les feux du midi sur 
l'univers et n'éclairat que la petite contrée qu'ils. 
habitent! 

S'il s’agissoit ici d'un de ces avantages exclu- 
sifs, de ces biens, de ces grandeurs mondaines 


(1) Ephés. IH, 12% 
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qui perdroient tout leur prix s'ils étoient le par- 
tage du grand nombre , en détestant l'égoïsme 
des Juifs, on pourroit le concevoir ; mais vouloir 
puiser seuls dans cette source éternelle, infime, 
où tous les hommes peuvent se désaltérer; faire 
des dons de Dieu un trophée pour l'orgueil de 
l'homme ; à l'idée de la communion universelle , 
de la fraternité, du salut du genre humain, s'ir- 
riter au lieu de s'attendrir; prétendre resserrer 
les miséricordes divines , au lieu de s’élargir à 
leur exemple, et joindre à des sentimens si op- 
posés à la bonté de Dieu, les plus hautes pré- 
tentions à sa faveur , vit-on jamais la folie et [a 
dépravation réunies à un tel degré! 

Mais c’est trop insister sûr un odieux préjugé 
qui west plus à craindre pour nous. Hélas ! pour- 
quoi faut-il qu'il ait été remplacé par des pré- 
jugés opposés? La succession des temps nous a 
introduits dans l'Église, et loin de sentir tout no- 
tre bonheur; loin de bénir d’un cammun accord, 
avec dés cœurs pleins de respect et de recon- 
noissance , le Bienfaiteur magnifique qui nous &. 
fait passer des ténèbres à la lumière et de la 
puissance de Satan-à Dieu, afin que par la 
foi en lui nous reçussions la rémission de 
nos péchés et nous eussions part à l'héritage 
des Saints (1) ,ilest des hommes qui se placant 


(1) Act, XX VI, 18. 


TUMULTE EXCITÉ CONTRE SAINT-PAUL. 3Ot 


comme dans un point de vue élevé, jugent té- : 


mérairement l'Étre Suprême, ses décrets, sa Pro- 


xidence: se parant d'une fausse philantropie ;. 
y cherchant peut-être des prétextes pour ne pas! 


croire à la révélation, ils osent reprocher à Dier 
de ne s'être pas encore révélé à tons les peupl 
de ne les avoir pas tous éclairés à la fois. 

O homme, être d’un jour, éphémère vermis- 
seau dont la folie et la vanité sont l'essence ! 
Voudrois-tn. donc que l'instant qui te voit naître 
et mourrir fit éclore toutes ces merveilles qu 


l'Eternel a préparées et que les siècles doivent 


enfanterdans le temps qui leurest propre? T'éton- 
‘neras-tu de retrouver dans la révélation cette 
marche lente et majestueuse du Dieu de la na- 
ture qui ne fait rien sans gradalion , et qui agit 
avec d'autant plus de mesure que le bien qu'il 


vent accorder est plus précieux et plus relevé? 


Ah! étonne-toi plutôt de cette audace à juger 
l'Être Infini, et si c’est l'amour de l'humanité qui 
l'anime; s'il est vraique tu soupires après cet heu- 
reux temps où la Religion de Jésus sera celle de 


se univers, où le Dieu Sauveur sera partout connu, 


servi, adoré; demande-lui avec ardeur que son rè-. 
gne vienne, et travaille toi-même à l’avancer; ap- 


plaudis à ces nouveaux Apôtres qui, sans se mét- 

tre en peine de rien, faiéantavec joie le sacrifice 
Ê J 

de leur repos, de leur santé, de leur vie, vont 
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: porter l'Évangile de la grâce de Dieu, jusque 
sur les rives les plus lointaines et chez les peuples 
les plus barbares; concours selon tes moyens à 
éette œuvre de bénédiction ; et remets ensuite 

le sort de tes semblables entre les mains de ce 


ieu qui les aime mille fois mieux que tu ne 
peux les aimer, et qui saura faire parvenir en tout 
licu la bonne nouvelle du salut, renverser toute 
hauteur, tout obstacle qui s'oppose à ce des- 
Kein de miséricorde , amener toute pensée cap- 
tive à l'obéissance de Christ (x). 

Ans ; M. F., lorsqu'elle ne prend plus pour 
règle la sagesse qui vient d'en haut, la raison 
de l'homme se promène de préjugés en préjugés 
et va souvent d'un extrême à l'autre. Ainsi l'esprit 
de doute et de critique sur les voies du Seigneur 
elsur sescommandemens est le premier piégeque 
nous tende pour nous égarer , l'ennemi de notre 
âme , le prince du mensonge. Quoi ! disoit-il à 
nos premiers parens, Dieu vous auroîit défendu 
de manger du fruit du jardin (2)! Quoi! disoient 
‘les Juifs, le Messie qui nous fut promis seroit an- 
noncé aux Païens! Quoi! entendons-nous dire en- 
core tous les jours, Dieu auroit fait, auroit or- 
donné telle où teile chose! Ah! si l'homme se laisse 
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alleràcet esprit fatal de contestation, de critique, 
de vaine curiosité , ilne s'arrête point là il mar. 
ns AIGUNE À cons ra meugle p Porgneil 
PAST de Mtrnètie sÈE 

Mais nous, Chrétiens, > qui nous applaudissons 
peut-être d'avoir évité ces excès , nous qui nous 
flattons d'aimer cette vérité que Dieu nous a ré- 
vélée , et qui l’aimons en effet lorsque nous la 
considérons en elle-même , ou que l'occasion se 
présente d'en faire à d'autres l'application, ne 
craignons-nous point de l'entendre lorsqu'elle 

‘blesse nos préjugés ou nos intérêts? Dites-le nous, 
Parens, Amis, Prédicateurs de Ja parole , vous 
tous qui voudriez instruire , reprendre , avancer 
le règne de Dieu sur la terre! combien dé fois 


un seul-mot dit avec simplicité; un mot come 


forme au pur Évangile n'a-t-il pas fer out-à- 
coup les cœurs qui paroïissoient s’ouvr 
voix ? Combien de fois au moment où vos paroles 
s’insinuoient dans les âmes, un mot qui heurtoit 
les passions , les préjugés de ceux qui vous écou- 
ient ne les a-til pas soulevés contre vous! 
rgueil garde l'entrée des consciences. Il fau- 
droit dans les écho tions qu où adresse au pé- 
cheur ne jamaisstoucker à l'endroit sensible, 
à la passion dominante , à la partie maläde du 


cœur. Ainsi à mesure que la vérité devient 
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plus nécessaire il est plus difficile de la prés 
sentcr, @t sans cesse partagés entre la crainte 
de desservir la cause dn Seigneur par une fran- 
chise trop dure ou de céder à la prudence mon- 
daine qui peut se débuiser sous le voile de mé- 
magemens indispensables, ceux qui voudroient 
éclairer ét sauver les âmes, ne peuvent y tra- 
vailler qu'avec anxiété et comme en gémissant. 
Mais revenous à notre texte, * 

Témoin du tulmute excité par les Juifs, le 
Commandant fit venir Paul dans la forteresse 
avec ordre qu'on lui donnät la question par 
le fouet, pour tirer de sa bouche ce qui les 
Jfaisoit ainsi crier contre lui. lei, M. F., la 
surprise et le saisissement redoublent. Qu'une 
foule d'hommes qui s’échauffent les uns les au- 
tes , franchisse bientôt les bornes de la modé- 
que leurs passions après avoir fermenté, 


ration ÿf 
éclatent'enfin avec violence, rien n’est plus com- 
mun ; mais qu'un homme public, un officier 
chargé de maintenir l’ordre, de réprimer les pas- 
sions, de protéger l'innocence, vienne se joindre 
à ses oppresseurs ; qu'il ne leur ôte leur victi 
que pour la faire passer par un nouveau ge 
de supplice ; que sotis prétexte de découvrir la 
vérité 1l fasse subir à l’accusé un châtiment sé- 
vère ;que pour savoir s'il est innocent, il le traite 
d'avance en coupable, ah! c’est alors que le cœur 
se 


TUMULTE EXCITÉ CONTRE SAINT-PAUL. 305 
se serre et que les règles éternelles du juste et 
de l'injuste semblent s’eflacer et Dproibe du 
milieu des humains. 

Quel peut donc être chez le Tribun le motif de 
cette indigne conduite ! Etoit-ce ignorance! Mais 
dans un fonctionnaire public l'ignorance seroit 
un crime, Nous voyons d’ailleurs par la suite de 
notre texte que. cet officier sut bien, dès qu'il 
le voulut, suivre les formes prescrites, et mettre 
en œuvre pour chercher la vérité, des moyens 
plus:légitimes et plus sûrs. Falloit-il accorder 
quelque chose à la passion des Juifs pour l'adou- 
cir, et paroitre se charger de leur vengeance 
pour les empêcher de la tirer eux-mêmes ? Ah! 
quel moment que celui où l'humanité, la com- 
passion. feroit taire la justice; où le sent du 
crime deviendroit un asile pour linnocent: où, 
pour le sauver, il faudroit lui infléger quelque 
chétiment, ou lui offrir-un secours humiliant, 
propresà briser son âme! S'ilest de tels instans, 
on. conçoit. assez que. cest l'intérêt de l'accusé 
et non celui du juge qui peut en décider. Gardons- 
nous d'ériger en principe une violation- de la 
_ justice que la: force des circonstances peut seule 
excuser. Si le Tribun se fût contenté de tirer 
Paul du milieu de ses ennemis, de le faire con- 
duire et enfermer dans la forteresse, on eût 
pu voir. dans cette précaution un acte de pru- 


Towx II. 20 
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dence ; on eût pu croire qu'il ne cédoit en ap4 
parence à la fureur des Juifs que pour soustraire 
Paul au danger qui le menacoit; mais en le-li- 
vrant à un supplice honteux et cruel, avant 
même de l'avoir interrogé, il montre.avec évi- 
dence qu'il cède à la prévention et à la crainte 
de se comprometire. 

Je dis à la prévention. Le peuple acceuse Paul; 
c'en est assez pour qu'il le croie cowpable : il ne 
sait ‘point réfléchir en faveur d'un malheureux 
d'autant plus respectable qu'il est sans appui: il 
ne sait point distinguer. un cri-populaire ; fruit de 
la passion du moment et-d'une imagination en 
effervescence, d'avec ces jugemens éclairés du 
public qui se prononce sur des événemens dont 
le temps a revélé toutes les circonstanées, et 
lorsqu'il a calmé les passions qu'ils avoient ex- 
citées. Qu'elle est fatale cette prévention! Elle 
l'est d'autant plus que celui qui s'y livre a plas 
de lumières , de crédit, de pouvoir. L'infortuné 
espéroit trouver en lui une âme exempte de pré: 
jugés et de passions , un secours puissant; un 
refuge dans son malheur ; et il n'y trouve qu'un 
homme aux yeux duquel ce malheur même est 
un crime, do l entendement est fasciné par les. 
préjugés et les passions d'autrui , dont le crédit 
ne sert qu'à donner plus d'autorité à la calomnie ; 
et le pouvoir qu’à sanctionner l'injustice: 
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Mais ce point de vue n'est pas le seul sous le-: 

quel il faille envisager le Tribun. On voit encore 
percer dans toute sa conduite la crainte de s’ex- 
poser: L’apparence d'un tumulte le trouble et 
l'effraie ; il se hâte d'en partager et d’en suivre 
le mouvement de peur qu'il ne se dirige. enfin 
contre lui. Il opprime Paul sans regret, sans 
_scrupule: parce qu'il est pauvre et sans crédit ; 
parce quil croit pouvoir le fouler aux pieds 
comme un insecte, sans qu'aucune voix réclame 
en sa faveur. C est ainsi qu'il traite unaccusé dont 
le sort est entre ses mains. 

Cependant , I M. F.; quel intérêt n'a pour 
un homime qui pense et qui sént, la cause d’un 
accusé ! Si l'innocent périt, s'il est couvert d'igno- 
minie, quelle que soit la pureté de votre conduite 
et l'élévation de votre âme, rien ne peut vous 
assurer de ne pas éprouver un jour le même sort. 
Voilà ce qu'un sentiment confus nous dit à la vue 
d'un homme appelé en jugement. Voilà pour- 
quoi notre âme entière s'attache à cette question: 
Est-il coupable? 

Et quelle forte ne. devoit pas avoir ce: senti- 
ment , lorsque celui qui le faisoit naître étoit 
Saint-Paul, ce grand Apôtre sur le front duquel 
se peignoient sans doute la candeur, la séré- 
nité, et, pour me servir de ses propres expres- 
ions , La paix et la joie que nous avons par. 


À 
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lé Saint-Esprit (1)! Ab! qu'il eût été glorieux 
de s'en déclarer le Protecteur ! Qu'il est beau, 
quand l'ordre :public, semblable à un vaisseau 
battu par la tempête, voit se-souléver contre 
lui les flots des passions irritées; quand le pilote 
sent le gouvernail s'échapper de ses mains et 
voit l’abime s'ouvrir sous ses pas; qu'il est beau 
d'élever alors son âme à la hauteur de sa situa- 
tion , de renoncer à se faire un sort séparé de 
ceux qu'on doit défendre, de ne plus voir de 
milieu entre l’héroïsme ét l'infamie, et d’être 
prêt à sceller de son’ sang l'impuissance où l'on 
est de faire observer la loi! Quelques hommes 
d'un caractère supérieur ont donné ce bel exem- 
ple à la terre ; mais que le Tribun est étranger 
à ces hautes pensées! Il ne peut être frappé que 
de l'intérêt du moment, et le séul motif d'un 
plus grand intérêt du même genre peut le ra- 
mener à une conduite plus juste. 

Paul se voyant lié ne se montre pas indifférent 
au traitemeut cruel dont on le menace; il n’ou- 
blie pas le moyen qui lui reste pour s'en garantir, . 
et, pour le dire en passant , il nous apprend 
ainsi quel sens il faut donner à ces paroles du 
Sauveur : Et mot je vous dis de ne point ré- 
sister à celui qui vous maltraite ; mais si quel- 


(1) Rom. XIV, 1 
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qu'un vous frappe sur la joue droite, pré- 
séntez-lui aussi l'autre (1) ; il nous apprend 
qüe c'est là une manière de parler figurée, pro- 
verbiale, qui n'interdit point toute défense de 
soi-même ; qui prescrit , non de s’exposer volon- 
tairement et sans raison aux outrages , mais seu- 
lement de ne pas les craindre à l'excès et d'être 
toujours prêt à souffrir quelque chose pour pré- 
venir des querelles, ou pour rétablir la paix. Paul, 
dis-je, se voyant lié déclare qu'il est citoyen ro- 
main , qu'il l'est par sa naissance ; non qu'il 
fut né à Rome , mais parce que Tarse sa patrie 
‘jouissoit alors du droit de cité. Aussitôt, ajoute 
l'historien sacré, ceuxqui devoient lui donner la 
question se retirèrent , et le Commandant eut 
peur, sachant que suivant Les lois romaines c’étoit 
un crime capital de punir des eitoyens avant 
qu'ils eussent été jugés et condamnés. Ainsi, 
M.F., dès que Saint-Paul se nomme, dès qu'il 
en appelle à la loi, c'en est assez; ce que n'avoit 
pu ni l'humanité, nila compassion, ni la justice, 
le titre que l'accusé allègue en sx faveur, la loi 
qu'il réclame , l'opère en un instant. Le cœur du 
Tribun paroît changé ; il voit les règles du devoir 
et il les suit. | 

D'après cet exemple quelqu'un inclineroit-il 


(1) Matt. V, 59. 
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à penser que l'intérêt personnel et les lois hu- 
maines suffisent pour nous attacher à la vertu? 
M. F.; quoique l'histoire de tous les siècles’et 
les événemens dont nous avons été témoins, aient 
fait une justice éclatante de l'opinion dont je 
parle, elle existe encore chez plusieurs et l'occa- 
. sion de la combattre n'est pas à négliger. Or cet 
“exemple qu'offre notre texte, cet exemple mieux 
observé ne prouve-t-il pas contre elle? 
Que voyons-noûs ici? Un homme à qui l’inté- 
rêt fait commettre un crime dans un temps, et 
à qui, dans un autre, il le fait réparer ; c'est-à- 
dire, un vil égoïste uniquement occupé d'écarter 
dé sa personne les inquiétudes ct les dangers. 
Voilà dans un seul exemple ce que l'intérêt pro- 
duira toujours. Faire dépendre la vertu d'un tel 
mobile, c'est l'assujettir à toutes les variations 
de la fortune et des événemens ; c'est déclarer 
aujourd’ hui vertu ce qui-sera un crime demain, 
Et comment n'a:t-on pas rougi de présenter 
aux hommes un tel motif? Est-il besoin de forti- 
fier par des principes le penchant qu'ils ont à 
chercher ici-bas leur bien-être? Se plaint-on qu'ils 
y tiennent trop peu, qu'ils s'occupent trop peu 
du repos et de la douceur de leur vie? Eh! je le: 
vois partout cet esprit d'intérêt combattre et tuer 
la morale. C'est lui qui brise les liens de la re- 
connoissance ; c'est lui qui étouffe la voix de la 
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‘ mature et de la probité : c’est lui, dit l'Écriture , 
qui est la racine de laus les maux (1). Son nom 
seul offre une idée repoussante, opposée à celle 
de vértu ; 1l Ja profaneroit s'il se déguisoit sous 
ses apparences; il terniroit sa pureté s'il entroit 
dans ses motifs. Et ces actions illustres, consa- 
crées sous le nom d’héroïsme, que sont-elles 
autre chose que l'oubli de l'intérêt personnel? 
Faites-en un calcul, et l'héroïsme disparoît : ju- 
gez-les avec les yeux de l'intérêt, elles ne vous 
paroîtront plus qu'une pompeuse extravagance, 
‘Honteux de ces conséquences, dira-t-on que 
ce n'est pas cet égoisme, mais l'intérêt mieux 
entendu de notre.bonheur sur la terre.qu’on nous 
propose pour. motif}. Ah! M. F., l'intérêt de 
l'homme ne sera jamais celui de-sa raison; ce 
sera toujours celui de son cœur et de ses désirs. 
Et qui désabusera ceux à qui l'ardeur dela pas- 
sion ne laisse voir de félicité que dans la posses- 
sion de l'objet qu'ils désirent? Ést-il vrai d’ailleurs 
qu'ici-bas le bonheur soit toujours en proportion 
de la vertu? La vertu ne demande-i-elle jamais 
de nous des sacrifices dont aucuu objet temporel 
ne peut nôus dédommager? Non, il n'appartient 
qu'à l'Évangile de réunir deux objets qui semblent 
souvent opposés, le devoir et l'intérêt; de nous 


ON: Tim. VI, 10. 
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faire agir en vue du bonheur, maïs d’un bonheur 
plus réel, plus noble, d'ordinaire éloigné que 
nous n'apercevons qu'en perspective eten élevant 
nos regards vers les régions célestes, ex const- 
dérant les choses invisibles ; d'un bonheur qui 
demande beaucoup de pureté pour y aspirer et 
de grandeur d'âme pour le préférer aux intérêts 
présens. Il n'appartient qu’à la Religion de Jésus, 
je Je dis avec un sentiment profond et toujours 
nouveau de son excellence; al n'appartient qu'à 
elle de nous faire goûter à la fois le plaisir d'être 
appelés à de grands sacrifices et de sentir qu'ils 
sont pour nous un gain, de nous abandonner aux 
inspirations désintéressées du dévouemeut, de la 
générosité, et d'assurer notre sort par les vues de 
la prudence. C’est ce que vouloit nous appren- 
dre le Seigneur par ces belles paroles : Celui quE 
veut sauver sa vie, en manquant au devoir, læ 
perdra, mais celui qui la perdra pour l'amour 
de mot, la retrouvera (:). C'est ce qu'il nous 
apprend mieux encore par son exemple; c'est 
parce qu'il s'est abaisse lui-rnème,s'étäntréndu 
obétssant jusqu'à la mort etméme jusqu'à la 
mort de la croix, c'est pour cela que Dieu l'a 
souverainement élevé et lui a donné üùn nom 
qui est au-dessus de tous les noms (2). 


(1). Matt, XVI, 25 : , (2) Philip. M3 18:g. 
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Insisteroit-on ; M. F.? et pour nous éclairer 
sur nos intérêts, pour garantir notre vertu, nous 
offriroit-on un autre mobile trop vanté de nos 
jours, les lois humaines? 

Ab! si lon en jugeoit par notre texte, voyez 
ce qu'il faudroit en attendre. Elles sanctionnent- 
des priviléges cruels : en faisant respecter le ci- 
toyen, elles permettent tacitement d'opprimer 
celui qui n'a pas le même titre à faire valoir. Je 
sais que des lois sages peuvent nous donner de 
plus saines idées sur'les droits et les devoirs de 
l'homme ; mais quelque degré de perfection 
. qu'elles atteignent, pourront-elles jamais détruire 
tous les abus et nous former à toutes les vertus? 
Ouvrage de l'homme, elles seront loujours im- 
parfaites comme lui: Ferez-vous sortir d’un fond 
vicié Île principe : même LA DORE en corriger le 
vice? 

Et que de vides elles laissent dans la morale! 
Quelle esquisse grossière elles nous donnent de 
la probité! Quel homme assez peu déliéat con- 
sentiroit à n'avoir d'autre litre à l'estime que de 
n'être jamais flétri par les lois? Que peuvent- 
elles pour nous mettre à l'abri de l'envie, de 
l'ingralitude, ‘dés artifices de l'hypocrisie, des 
trabisans secrètes, de mille procédés durs et 
cruels? Que peuvent-elles pour nous sauver de 
ces hommes ‘iniqués qui, spéculant sur le mal- 
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heur de leurs frères, s’enrichissent de leur misère, 
et sous prétexle de venir à leur secours, les en- 
lacent dans leurs filets pour les-étouffer? Que 
peuvent-elles pour la vertu dans l'intérieur des 
familles, dans çes petites sociétés qui sont le 
berceau, les premiers élémens dela grande, où. 
il est si nécessaire par conséquent de faire régner 
l'ordre et les mœurs! Ce sont là des sanctuaires 
‘où la loi ne doit point pénétrer : son regard seul 
seroit une atteinte portée à leur bonheur et à 
leur gloire. C'est là que l'honneur et l'amour 
ordonnent dé cacher la blessure qu'on a recue, 
et qu'en poursuivre la réparation, ce seroit l'ag- 
graver et la rendre mortelle. | 
Que font donc les lois humaines? Semblables 
à la faux qui coupe les plantes nuisibles, mais 
qui ne peut ni les extirper ni purifier et féconder 
le sol, elles se bornent à réprimer les crimes écla- 
tans, les excès scandaleux. Elles nous laissent, 
elles nous font sentir le besoin d’un principe plus 
actif, plus étendu, de cette législation divine 
dont le propre est d'agir sur le cœur pour en 
faire découler: les bonnes actions, comme d'une 
source abondante et pure, 
Je vais plus loin et je dis que les lois n'ont pas 
même assez de leur propre force. pour se faire 
respecter dans ce qu’elles commandentouqu'elles 
interdisent. Leur chef-d'œuvre seroit sans doute 
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d’attacher dans chaque action l'intérêtde l'homme 
à l'observation de ses devoirs; mais qui ne sent 
l'impossibilité d’une telle entreprise? Ces lois qui 
doivent être les mêmes pour tous, comment 
pourroient -élles s’accommoder à cette variété 
d'esprit, d'humeur, de goût qui caractérise les 
hommes? Mais encore que peuvent-elles pour 
récompenser l'homme de bien? Hélas! elles ne 
devroient peut-être pas même l'entreprendre. 
L'éclat qu'elles répandent, quoique foible et pas- 
sager, est trop souvent fatal à la vertu. I la 
souille presque toujours en la tirant de l’obscu- 
rité modeste qui est son élément : l'homme qu'il 
met én vue et dont le cœur se remplit de sa pro- 
pre gloire, a déjà cessé d'être vertueux. Il leur 
appartient mieux sans doute de punir et de ré- 
primer le vice. Est-il impossible cependant de 
les éluder ou de se soustraire aux châtimens 
qu’elles décernent? Est-il impossible de tromper 
leurs Ministres, de les intimider ou de les cor- 
rompre? Ne.plient-elles jamais devant éelui qui 
manie à son gré le talent de la parole ou qui est. 
babile dans l’art de la chicane, devant l'homme 
redouté par ses relations, ses richesses ou son 
crédit? Et ces lois qui mesurent exactement la 
récompense ou la peine au mérite ou au délit, 
que peuvent-elles contre les passions qui savent 
exägérer au centuple le prix de l'objet désiré? 
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Ah! pour dissiper un tel prestige, il faut un ré- 
munérateur plus magnifique, un juge plus re- 
doutable; il faut une éternité de bonheur où de 
peine, un enfer, un paradis. 

Et que nous dit à cet égard l'expérience? Elle 
nous montre à chaque page de l'histoire les plus 
belles lois tombant en désuétude chez les peu- 
ples corrompus. Elle nous apprend que l’homme 
qui craint la loi, dont l'imagination est vivement 
frappée de sa majesté, de la terreur de ses chà- 
ümens, c'est précisément celui que. sa vertu en 
met à une grande distance, tandis que dans son 
idiome féroce le brigand se joue de leur appareil. 

Ainsi, M. F., loin de pouvoir étendre léur em- 
pire sur toute notre conduite, les lois ne seront 
fidèlement observées, même dans ce qui est le 
plus de leur ressort, que là où elles recevront 
de la conscience une nouvelle sanction; là où 
les mœurs et l'opinion publique déjà préparées, 
épurées par une législation plus parfaite, vien- 
dront leur servir d'appui; là, en un mot, où elles 
trouveront des cœurs soumis à celte Religion au- 
guste qui seule rend les Jois vraiment sacrées, en 
réfléchissant sur elles quelques rayons de la ma- 
jesté suprême, en y mettant le sceau de la Divi- 
nité.. | | | 

Que la loi du Seigneur, M: C. F., que la loi 


du Seigneur soit donc à jamais notre lumière et 
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notre guide. Elle seule peut nous faire connoître 
la vérité, a vérité descendue des cieux pour 
nous affranchir (1). Elle seule peut triompher 
des passions ou les épurer et leur ouvrir une 
noble carrière en dirigeant leur essor vers des 
objets immortels. Elle seule n’a rien d'exclusif: 
Quoique ‘particulièrement destinée au soulage- 
gement de$ malheureux, elle offre pourtant ses 
biens à tous. Elle dit à tous: ous êtes enfans de 
Dieu par la foi en Jésus-Christ (2). Ici iln'y a 
ni Grec ni Juif, ni circoncis ni EnCirCONCIS, 
ni Barbare ni Scythe, ni esclave ni libre, 
_ mais Christ leur tient lieu de toutes choses en 
tous (3). Elle seule sait tenir à chacun le lan- 
gage qui lui convient. Elle retient l’un par la 
crainte. Elle anime l'autre par l'espérance. Elle 
enflamme celui-ci par le désir d’une gloire céleste. 
Elle gagne cet autre par Je charme des douceurs 
secrètes de la piété. À celui qui aime qu'on 
s'adresse à sa raison, elle dit : Je vous parle 
comme à des personnes intelligentes : jugez 
vous-même de ma doctrine (4): et à l'âme sen- 
sible : Rachetée à grand prix, tu n'es plus à 
toi-même. Puisqu'un seul est mort pour tous, 
tous aussi sont morts. Îl est mort pour tous, 


(1) Jean VIII, 32. . (2) Gal. IT, 26. 
(5) Coloss. IE, 1. (4) 4 Cor. X, 16. 
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àfin que ceux qui vivent ne vivent plus pour 
eux-mêmes, mais pour celui qui est mort et 
ressuscité pour eux (5). hu e 

Aimable loi! Loi sainte et parfaite! Dés qu'elle 
est recue vec docilité; dès qu'elle ‘est imprimée 
dans le cœur par la grâce de celui qui à dit : Je 
mettrai ma loi dans leur esprit ; jé la grave- 
Fai dans leur cœur (2), elle donné la sagesse 
au vieillard ct à l'enfant, au savantet à l'homme 
simple. Elle ôte à la prospérité ses poisons et au 
malheur son amertume. Elle rend les jours de 
la douleur salutaires et précieux; et non-seule- 
ment elle nous apprend à conformer à l’ordre 
nos actions, mais encore à souffrir avec douceur, 
avec patience, le désordre que les méchans per- 
pétuent dans la société. Elle tourne au profit de 
la vertu tous les événemens et toutes les situa- 
tions. Nous trouvons en elle tout ce qu'il faut à 
notre cœur, à nos besoins, à notre nature. Ah! 
que des insensés s’obstinent à marcher dans des 
routes obscures et mêlées d’écüeils, à suivre des 
lambeaux vacillans et pâles qui s’'éteignent au 
souffle du moindre vent, Qu'ils s’obstinent par 
la contradiction la plus étrange ; à chercher dans 
les foibles clartés de l'homme, dans ses passions, . 


(1) 1 Cor. VI, 19. 20. 2 Cor, V, 14, 15% 
(2) Hébr. VII, io: | 
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dans ses intérêts temporels, de quoi suppléer à 
ces mêmes clartés, vaincre ces mêmes passions, 
s'élever au-dessus de ces mêmes intérêts. Pour 
nos, o mon Dieti! nous voulons aller à celui qui 
est le chemin, la vérité, la vie, qui est venu 
d'en haut nous visiter, pour éclairer ceux qui 
demeuroient dans les ténèbres et dans l'ombre 
de la mort, et pour conduire nos pas dans le 
chemin de la paix (1): nous voulons nous atta- 
cher toujours plus à sa loi. Seigneur! ouvre toi- 
même nos esprits et nos cœurs à sa lumière. Dis- 
pose-nous à craindre ses menaces, À nous confier 
en ses promesses, à croire avec fermeté et sou- 
mission tout ce qu'elle enseigne, et à faire reli- 
gieusement, jusque dans les moindres détails de 
la vie, tout ce qu’elle ordonne. Alors, nous serons 
supérieurs au monde et à toutes les créatures; 
car ce qui est né de Dieu remporte la victoire 
sur le monde et ce qui nous donne cette vic- 
toire, c’est la for (2). Alors, à l'exemple de Saint- 
Paul, nous regarderons toutes choses comme 
de la boue ; pourvu que nous gagnions Christ, 
et laissant les choses qui sont derrière nous; 
nous efforçant d'aller vers celles qui sont de- 
vant nous, nous poursuivrons noire Course 


(1) Jean XIV , 6: Luc I, 78, 79. 
(2) 1 Jean V , 4: 
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vers Le bout de la arrière pour remporter le 
prix auquel Dieu nous appelle par Jésus- 
Christ (1). Ainsi soit-il, M. C. F., Ainsisoit-il. 


QG) Philip. UT, 8. 14. 
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PRIÈRE 
POUR UN DIMANCHE DE COMMUNION, 


AVANT LE SERMON. 


Siscaiün: ñotre Dien et notre Père ! nous nous 
prosternons dévant toi pour t'invoquer. Dispose- 
nous à le faire avec sincérité, avec ardeur, et que 
le nom adorable du Sauveur des hommes, ré- 
clamé sur ton Église, monte jusqu'à ton trône et 
nous obtieñné tés bénédictions. 

Nous t'adorons, o Dieu Tout-Puissant et Tout- 
Saint! Nous reconnoissons que nous ne sommes 
devant toi que poudre ét corruption. La mort et 
le péché, voilà notre partage. Nous avons abusé 
des forces et dés biens que nous tenions dé ta 
bonté. Nous avotis payé ton amour d'ingratitude, 
et toutefois tu nous as fait miséricorde. Par 
nous-mêmes nous ne pouvions fléchir ta justice, 
ét Christ nous à fait trouver grâce auprès dé 
toi. Il veut partager avec nous ses priviléges et 
sa gloire. Il vient aujourd'hui nous en donner 


Tor IL. 21 
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le gage : il vient se donner lui-même à nous 
dans le sacrement de la Sainte-Cène. 

O Dieu! touchés enfin de cette miséricordé 
ineffable, nous nous offrons, nous nous consa- 
crons à toi, Que ton Esprit nous soutienne et 
nous dirige, ensorte que nous ne nous proposions 
plus d'autre but que celui de te servir et de te 
plaire. Que dans notre passage rapide sur cette 
terre nous ne poursuivions plus ce qui n'a point 
de réalité; nous ne cherchions plus notre bon- 
heur dans un monde qui change sans cesse et 
qui va nous échapper; nous ne consumions plus 
notre travail, notre argent pour ce qui ne 
nourrit point. Que nous recherchions les vrais 
biens, ceux qui peuvent adoucir notre exil, nous 
rendre, nous assurer la vie et la santé de l'âme. 
Que nous nous montrions ainsi les disciples, les 
imitateurs de Celui qui nous déclare que son 
royaume ne consiste ni dans les biens, ni dans 
les plaisirs de la terre; mais dans la paix, dans 
la joie que nous avons par le Saint-Esprit. 

Grand Dieu! donne-nous de célébrer la Cène 
du Seigneur avec ces saintes dispositions ! Donne- 
nous de connoître au moins en ce jour qui nous 
est accordé, les choses qui appartiennent à 
notre paix! Donne-nous de mettre à profit Le 
temps favorable, le jour du salut! Que les âmes 
endormies se réveillent à cette voix qui leur crie: 
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Lève-toi d'entre Les morts, et Christ t'éclai- 
rera. Que les âmes travaillées et chargées ail- 
lent à Jésus pour trouver le soulagement et le 
repos dont elles sentent le besoin. Que les fidèles 
dout tü as ouvert les yeux et réchauffé le cœur, 
célèbrent tes bontés' et se donnent à toi avec un 
nouveau zèle. Que tous les rachetés du Sanveur 
s'unissent pour regarder à lui, pour s'attendre à 
lui, jusqu'à ce qu'il vienne achever leur déli- 
vrance et les admettre dans ces Chœurs célestes 
qui t’adorent et te bénissent dans un éternel ra- 
vissement. 

Seigneur, aie pitié de nous! Seigneur, exauc@æ 
nous, et donne efficace à ta parole! Nous t'en 
conjurons, non point pour nous-mêmes, mais 
pour l'amour de ton Bien-Aimé. 

Notre Père... 


% 
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L'INSTITUTION DE LA SAINTE-CÈNE. 


HOMÉLIE SUR MATTU. XXVI, 26-20. 


Comme ils mangeoient «encore ; Jésus prit 
du pain, et l'ayant béni, il le rompit, le donna 
à ses disciples et leur dit : Prenez; mangez; 
ceci est mon corps. Puis ayant aussi pris la 
coupe et rendu gräces, il la leur donna, di- 
sant : Buves-en tous, car ceci est mon sang, 
le sang de la nouvelle alliance qui est répandu 
pour plusieurs en rémission des péchés. Or 
je vous dis que je ne boiraï plus de ce fruit de 
la vigne, jusqu'à ce jour auquel j'en boirai 
du nouveau avec vous dans le royaume de 


mon Père. 
. POUR UN JOUR DE COMMUNION. 
DE E——— 


M. F., APPELÉS à participer à la Sainte-Cène, 


à ce festin de réconciliation et d'amour, pour- 
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rions-noùs mieux nous y préparer qu'en remon- 
tant à son institution? Parmi les cérémonies des- 
tinées à conserver la mémoire des grands événe- 
mens , il en est peu que n'altère la succession 
des temps : insensiblement on perd de vue les 
idées qu'elles devoient rappeler; on leur en associe 
d'autres qui leur étoient étrangères, ou du moins 
la répétition des mêmes images, le retour des 
mêmes. émotions affoiblit leur puissance et leur 
énergie. 

Pour éntrer dans esprit du Fondateur, pour 
être vraiment, frappé des idées et des sentiméns 
qu'il voulut élever en nous, pour en recevoir en 
quelque sorte la première impression, il faut se 
replacer au moment où il consacra le monument 
dont il s'agit. 

Oubliez donc, Chrétiens, que vous êtes dans 
l'enceinte de ces murs : oubliez que c'est là cette 
même table que vous avez vu souvent dresser 
dans ce sanctuaire : oubliez surtout que celui qui 
vous parle est un simple ministre de Jésus, un 
homme foible et pécheur comme vous. Trans- 
portez-vous par la pensée dans cette chambre 
haute de Jérusalem honorée par la célébration 
de la première Pâque chrétienne. Assistez au 
dernier souper du Sauveur du münde. Voyez-le, 
ce divin Maître , au milieu de ses disciples trem- 
blans » émus, troublés par l'idée d'une sépara- 
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tion qu'ils ne comprennent pas encore. Entendez 
Jésus lui-même les.entretenir de sa mort et leur 
dire : Faites ceci en mémoire de mot. 

Ah! ce n’est pas de ses Apôtres seulement 
qu'il s'occupé ; ce n'est pas à eux seulement que 
s'adressent ses discours, ses promesses; c’est dans 
leur personne aux Chrétiens de tous les âges. Si 
vous l’aimez, si vous croyez en lui, c'est vous 
qu'il embrasse dans ses projets et dans les senti- 
mens de soaamour, Venez donc, M. €. F.; avant 
de participér au Sacrement, avant de déclarer à 
cette table que vous appartenez à Jésus et que 
vous voulez vous unir à lui d'une manière tou- 
jours plus intime, venez recueillir ses dernières 
paroles; et puissent les aecens de cette voix cé- 
leste et touchante retentir dans vos cœurs, y faire 
une impression qui ne s'en efface jamais. Ainsi 
soit-il. 


I. Ce qui me frappe d'abord dans les paroles 
de l'insütution, c'est cette institution même ; c’est 
ce qu'elle a de singulier et d'étonnant, 

D'ordinaire c’est après un grand événement, 
c'est quand il est passé qu'on.en perpétue le sou- 
venir. Et Jésus établit un monument de sa mort 
avant celte mort; Ländis que ce sang de l'efusicn 
duquel il parle, circule encore dans ses veines. 
À ses yeux l'avenir est déjà présent, déià passé, 
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pour ainsi dire. Il prévoit non-seulement sa mort, 


L'INSTITUTION DE LA SAINTE-CÈMNE. 


mais les circonstances de cette mort. Ce pain est 
son corps rompu, c'est-à-dire, déchiré, Il se con- 
sidère d'avance, étendu sur une croix où ses picds 
et ses mains seront percés de clous; il voit son 
sang distiller de ses blessures avec de longs tour- 
mens | 

_ Jciun nouveau sujet d'étonnement se présente. 
Quoi! c'est d'une mort infamante qu'il veut rap- 
peler la mémoire | Il veut perpétuer le souvenir 
de ce moment qui semble devoir faire le triom- 
phe de:ses ennemis, l'opprobre, le désespoir de 
ceux qui l'ont aimé, l'anéantissement de sa doc- 
trine ! Il élève un monument de sa propre igno- 
minie | Ah! sans doute, voila ce qui seroit inex- 
plicable si Jésus n'étoit qu'un homme; mais il 
sait qu'il doit souf/rir pour entrer dans son 
règne (1). Il voit dans sa mort la gloire dont elle 
sera suivie; il voit son Église cimentée par son 
sang se former et s'accroître; il voit la foule des 
* Géntils demander d'y être recus; il-voit ses nom- 
breux disciples mettre Jeur honneur et leur con- 
solation à rappeler cet événement comme le fon- 
dement de leurs espérances; il voit cette croix, 
odieux instrument d'un supplice infâme , révérée 


parmi les Chrétiens comme le signe heureux de 


(1) Euc XXIV , 26, 
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leur sant. Ainsi tout dans cette institution nous 
démontre que Jésus est éclairé d’une lumière 
prophétique. s 

Oui, Jésus instituant fa Sainte-Cène la veille 
de son supplice, voilà un de ces traits comme 
on en trouve dans nos Sains Livres, quand on 
les médite en détail ; voilà un de ces traits qui, - 
sans demander une suite de raisonnemens, porte 
dans l’âme d'une manière rapide, irrésistible, la 
persuasion et la foi, Quedes Juifs, suivant l’ex- 
pression d'un Apôtre, que les Juifs demandent 
des miracles; que les Grecs cherchent La sa- 
gesse (1), l'éloquence, la pompe des discours; 
pour moi je ne veux pour adorer et pour croire, 
je ne veux que considérer Jésus, la veille de sa 
mort , entretenant ses amis de son supplice, 
établissant une cérémonie qui doit en perpétuer 
le souvenir, | 

Mais je n'insisterai pas sur cette réflexion : 
j'aime à penser quil n'est personne dans cette 
assemblée qui ne soit convaincu de ces vérités ; 
j'aime à penser que je parle à des Chrétiens dont. 
le cœur se refuse à toute discussion qui suppo- 
seroit des doutes affligeans. Livrons-nous done 
à la douceur d'écouter le Sauveur du monde: 
apprénons de lui le but de la cérémonie quil 


(1) » Cor. I, 22. 
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établit, afin de sentir les grâces qu'elle nous assure 
et les devoirs qu'elle nous impose. 
IL Le but est clairement exprimé dans ces 
paroles : Ceci est mon corps rompu pOur VOUS. 
Ceci est mon sang, le sang de la nouvelle 
alliance répandu pour la rémission des péchés. 
Voilà le grand mystère de piété (1), caché sous 
le voile d’une mort ignominieuse. Jésus veut nous 
sauver de la condamnation que nous avions en- 
courue, ]l veut mourir non-seulement comme 
martyr pour sceller son témoignage, mais comme 
victime innocente, volontaire, immolée à notre 
place. IL veut montrer en sa personne ce que le 
péché mérite au tribunal de Dieu, et nous assu- 
rer en même temps que par sen sacrifice nous 
obtiendrons grâce si nous cherchons en lui seul le 
salut. Voilà l’œuvre qu'il s'est proposée pendant 
tout le cours de sa vie. Voilà l'œuvre dont l’idée 
l'occupera encore à son dernier moment, lorsque 
son âme, près de s'envoler, ranimera ses lèvres 
mourantes, lorsqu'en exhalant son dernier soupir 
il s'écriera : Tout est accompli (2). 
Tel estle but que se proposoit le Fils de Dieu; 
et c'est ce but si grand, si généreux, si digne du 
Très-Haut, ce but que pouvoit seule se propo- 


QG) 1 Tim. HE, 16. 
(2) Jean XIX, 30. 
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ser une sagesse , une miséricorde infinie, c'est 
ce but qui doit, je ne dis pas effacer la hoñte 
de son supplice, mais en changer la nature, l'en- 
vironner d'éclat, et faire pour ses disciples d'un 
souvenir de douleur et d'opprobre un souvenir 
glorieux et consolateur. 

Ce dessein sublime relevoit d'autant plus l’a- 
mour de notre Rédempteur adorable qu'il devoit 
lui en coûter plus cher pour l'exécuter. On a vu 
dans tous les temps des héros dont la postérité 
reconnoissante a consacré les noms, s'immolet 
pour le salut de leur patrie; mais gardons-nous 
de profaner la majesté de notre divin Chef en 
le rabaissant à de tels parallèles. Là, ce sont des 
coupables qui meurent pour des coupables, des 
mortels pour d’autres mortels. Ici, c'estle Saint 
et le Juste, le Fils unique de Dieu, le Prince de 
la vie qui expire sur une croix pour effacer nos 
crimes, pour réconcilier le ciel et la terre. 

O Jésus! o mon Sauveur! au sein de la gloire 
tu éprouvas donc le mouvement d'une compas- 
sion divine pour les enfans d'Adam. Tu voulus 
racheter ces infortunés, triste composé de cor- 
ruption et de misère. Tu”voulus connoître pour 
nous le sentiment de la douléur étranger à ta 
nature. Rien ne t'arrêta dans ce dessein géné- 
reux : tu consentis à quitter le séjour de la lu- 
mière et de la félicité, à naître dans la bassesse , 
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à souffrir, à mourir, et dans ce moment où l'heure 
fatale approche, tu sembles te complaire dans 
l'idée de ce sacrifice étonnant : tu veux qu'une 
cérémonie simple et majestueuse le retrace d'âge 
en âge, le rende sensible et nous remette sous 
les yeux toute l'étendue de ta charité. O dessein 
sublime et consolant! Moyen admirable de rame- 
ner l’homme à son Dieu, de l’enchainer à sa loi 
en lui faisant un plaisir, une nécessité de la 
reconnoissance et du dévouement! 

Oui, M.F., comme en approchant du tombeau 
des bienfaiteurs de Fhumanité leur image nous 
devient présente, les sentimens qui leur sont 
dus se réveillent en nous, notre cœur palpite e4 
nos lirmes coulent, de même à la vue de ces 
symboles sacrés, énergique monument du plus 
étonnant des sacrifices, ce n'est plus eux que 
nous voyons; c'est Jésus immolé pour nous, Jésus 
dont le corps est déchiré, dont le sang arrose la 
terre; et tout homme en qui la foi est vivante se 
sent entraîner vers ce divin Libérateur. Il sent 
qu'ilest juste de ne plus vivré que ‘pour celui 
qui nous a aimés et s'est donné pour nous (1). 

O vous qui êtes encore tièdés et languissans, 
appro@hez-vous de cette table. Venez puiser dans 
la contemplation d'une miséricorde infinie le sen- 


(1) Gal. IF, 20. 
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timent dont vous avez besoin pour réchauffer, 
pour embraser votre cœur. — Vons qui trouvez le 
joug du Seigneur pesant et ses commandemens 
pénibles; vous dont la lâcheté se refuseaux moin- 
dressacrifices, approchez-vous de cette table. Sans 
doute vous ne connoissez point encore le prix de 
votre rédemption par Jésus-Christ : vous n'avez 
point encore senti ce qu'il à fait, ce qu'il a souf- 
fert pour votre âme. Vous ne comprenez pas cé 
que vous pouvez attendre de celui qui pour vous 
n'a point épargné son Fils. On ne trouve plus 
de difficultés à lui obéir quand on' s’est nourri de 
ces idées. Venez vous pénétrer de sa charité. 
Venez apprendre à l'aimer comme il vous a lui- 
même aimés. — Vous qui n'êtes pas assez frappés 
de ce que le péché mérite et des-châtimens dont 
il doit être suivi, approchez-vous de cette table. 
Voyez ce qu'il en a coûté pour votre rançon. 
Voyez quelle victime il a fallu pour satisfaire à 
la justice divine, et frémissez à l’idée de recevoir 
la grdce de Dieu en vain (1).— Vous enfin qui 
aimez le Seigneur et qui croyez'en lui, appro- 
chez-vous de cette table, et vous sentirez encore 
mieux qu'on ne peut jamais avoir fait assez pour 
Celui qui nous a réconciliés avec Dieu, et votre 
gratitude ira jusqu'au transport, et vous vous 


1 


(1) 2 Cor. VI, «4. 
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écrierez avec un Apôtre : La charité de Christ 
mé presse et me possède (1); ce n'est plus 
moi qui vis ; c'est Christ qui vil en mot (2). 

- HE. Mais la Sainte-Cène ne nous offre pas seu- 
lement un monument de la mott du Sauveur, 
elle est aussi le gage de son retour. Toutes les 
fois, dit Saint-Paul, que vous mangerez de ce 
pain et que vous botrez de cette coupe, vous 
annoncerez la mort du Seigneur jusqu'à ce 
qu'il vienne (3). Ainsi, M. F., en communiant 
nous pouvons unir à l'idée de la mort du Sau- 
veur celle de son dernier avénement qui achè- 
vera son œuvre et mettra le sceau à notre ré- 

 demption. Cette pensée est précisément celle 
que le Sauveur vouloit donner à ses Apôtres 
quand il leur disoit : Je ne boïraï plus de ce 
fruit de la vigne jusqu'à ce jour auquel j'en 
boirai du nouveau avec vous dans le royaume 
de mon Père : paroles qui signifient évidemment 
que le séjour qu'il aloit habiter étoit le ciel, le 
royaume de son Père, et qu 11 à recevroit ceux 
qu} auroient aimé sur la terre ; que mourir, pour. 
le fidèle ce n'est pas cesser de vivre, mais seu- 
lement changer de demeure, partir pour une 
région de l'univers plus éloignée, mais aussi plus 


(1) 2 Cor. V ; 14. (2) Gal. Il, 20. 
(3) : Cor. XI, 26. 
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belle et plus ravissante; que ses disciples en par- 
ticulier ne devoient envisager la séparation qui 
s'approchoit que comme nne courte absence 
après laquelle ils lui seroient réunis pour éélé- 
brer tous énsemble les fêtes éternelles. 

Que cette espérance étoit douce pour les 
Apôtres! Quelle étoit nécessaire pour fortifier 
leur âme dans ces momens cruels où ils alloïient 
se voir arrâcher un Chef qui étoit leur appui, 
leur force, leur vie; qui étoit tout pour eux, et 

® Join duqriel ils ressembloient à un troupeau sans 
conducteur: ; 

Quelle est chère cette espérance aux Chrétiens 
fidèles qui savent que pendant qu'ils habitent 
dans ce corps, ils voyagent éloignés du Seti- 
gneur (1) / Qu'il est doux de trouver ainsi dans 
la Sainte-Cène tout ce qui peut flatter les désirs 
d'une âme élevée, d'un cœur sensible.et recon- 
noissant ! Qu'il est doux de pouvoir se dire: Mon 
Rédempteur est vivant : il viendra lui-même nous 
introduire dans cet heureux séjour dont il nous 
a rouvert l'accès; et le plaisir de voir, d’enten- 
dre enfin celui à qui nous devons tout, celui qui 
s'offre à notre imagination sous des traits si cé- 
lestes, si touchans, le plaisir de n’en être plus 
séparés, embellira pour nous la gloire éternelle! 


(1) 2 Cor. V, 6. 
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O vous, cœurs froissés et brisés, vous qui êtes 
abattus par le sentiment des maux de la vie; vous 
qui n'avez d'autre refuge que l'espérance qui 
VOUS est proposée, venez ranimer en vous cette 
espérance, cette espérance qui est à l'âme 
comme une ancre ferme et assurée, ét qui 
pénètre jusqu'au delà du voile , où Jésus notre 
Précurseur est entré pour nous (1)! Venez 
entendre de la bouche du témoin fidèle et vé- 
ritable la promesse qu'il fait à tons ceux qui 
croiront en lui : Je ne vous laisserai point 
orphelins; je reviendrai à vous. Vous êétes 
maintenant dans la tristesse, mais je vous 


” verrai de nouveau : votre cœur se réjouira et 


personne ne vous ravira votre joie (2). Je ne 
Doirai plus de ce fruit de la vigne, mais le 
jour approche dans lequel j'en boirai du nou- 
veau avec vous dans le royaume de mon Père. 
Venez, Chrétiens, recevoir le gage de ces pro- 
messes; et pour avoir le droit de vous les appli- 
quer, venez réveiller en vous l'amour des vrais 
biens; .venez vous disposer à vivre en êtres im- 
mortels, en bourgeois des cieux. 

Ne sentez-vous pas en effet combien ces gran- 
des idées sont propres à nous remplir d’ardeur 


(1) Hébr. VI ,-18-20. 
(2) Jean XIV , 18. XVI, 22. 
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ét d'une sainte vigilance ? Immortalité devant 
laquelle ’évanouissent les intérêts d’un jour, les 
tentations de la terre; les vains attraits du monde 
et ses maux passagers! Retour du Seigneur pour 
lequel il faut nous préparer, pour lequel il faut 
nous revêtir de La robe dé noces et téhir notre 
dampe allumée! Retour du Seigneur si certain, 
si proche, si décisif : pour notré sort éternel! 
Encore une fois, ne sentez-Vous pas combien 
elles sont propres ces idées À nous remplir d'ar- 
deur et d'une sainte vigilance? Ah! qu'il sera 
terrible le sort de celui qui, Join de goûter la 
douceur d'entendre la voix de l'Époux ét de suivre 
ses pas, scra retenu par Faffreux dénûüment de 
Son âme; qui fe verra s'ouvrir le palais de gloire 
que pour en être exclu; qui ne connoîtra le bon- 
heur pour lequel il avoit été fait, pour lequel il 
avoit été racheté, que par l'éternel désespoir d’en 
être privé! O M. C. F., préparons-nous à ce re- 
tour du Fils de Dieu ! Apportons à la Sainte-Cène 
les mêmes diépositions de foi, de repentir, d'a- 
mour, que si nous étions appelés à comparoître 
devant notre Juge. Heureux le serviteur que le 
Maître, à son arrivée, trouvera faisant dEnsE 
son devoir (1)! , 

M. F., après avoir médité sur l'institution de 
la 
(1) Luc XII, -45, 
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la Sainte-Cène , n’êtes-vous pas frappés comme 
nous de la profonde sagesse de son divin Fonda- 
teur? Il n'a point élevé de monument pour con- 
server la mémoire de son baptème, de ses mira- 
cles, de son ascension, des époques les plus 
brillantes de sa vie. Ce qu'il a voulu graver le 
plus fortement dans notre âme, c’est le souvenir 
de ses souffrances et de sa mort. N'en soyons pas 
étonnés ; ce souvenir est tout pour des Chrétiens. 
C’est dans le souvenir de cette mort que nous 
trouvons tout ce qui peut fortifier notre foi, 
émouvoir notre âme , enflammer notre zèle, éle- 
ver nos espérances, nous soutenir dans nos pei- 
nes , nous armer contre les tentations. Cest là 
le point où se concentre tout ce que l'Evangile 
a d'onction, de consolation, de puissance pour 
une âme qui sent sa misère et qui désire sincère- 
ment d'être réconciliée avec son Dieu. 

Mais est-ce là en effet le fruit que retirent 
de cette solennité ceux qu'elle rassemble dans 
le sanctuaire? Votre cœur les éprouve-t-il ces 
sentimens qu'elle doit faire naïître, ces sentimens 
qui remplissoient celui des disciples assis à-côté 
du Sauveur ? Voulez-vous vous connoître à cet 
égard? La promesse de son retour étoit la plus 
précieuse qu'ils pussent recevoir de Jésus : l’ac- 
complissement de cette promesse étoit l’objet de 
leurs plus ardens désirs. Lorsqu'on leur disoit : 


Tous IL 22 
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Le Seigneur est proche (1) ; lorsqu'ils lisoient 
dans la Bible cet avertissement du Sauveur : Je 
ne tarderai point à venir, oui; je viens biens 
tôt ; ils répondoient du fond d’un cœur plein de 
joie et d'espérance : : Amen. Oui, Seigneur Jé- 
sus , viens, viens bientôt (2) ! Hé bien, si le 
moment arrivoit pour nous, M. C. F.; si en ap- 
prochant de l'autel, au lieu des symboles sacrés 
et du ministre de Jésus qui vous les présente, 
vous le voyiez lui- même rayonnant de gloire, en- 
vironné des Anges ,assis sur son Tribunal, ouvrant 
les livres où sont écrites les actions des hommes, 
quels sentimens éprouveriez-vous? Et-ce la joie 
ou la crainte qui rempliroit le cœur de la plu- 
part d’entre nous ? Si le sentiment de notre in- 
dignité y jetoit nécessairemeut quelque trouble, 
la foi, l'espérance, l'amour prévaudroient-ils sur 
cette première émotion? Ah! je n'ose, je n'ose 
presser cette question : mais que nous serions in- 
fortunés, si dans ce lieu d’exil où nous avons tant 
besoin de croire et d'aimer, si au milieu des orages 
de la vie, des piéges que nous tendent les enne- 
mis de notre salut et des trahisons de notre 
propre cœur, nous nous rendions inutile tout ce 


qu'il y a dans la Religion de plus merveilleux, 


(1) Philip. IV, 5. 
(2) Apoc, AXIT, 12. 20, 
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de plus puissant, de plus consolant; tout ce que 
la Sagesse divine elle-même a pu imaginer de 
plus propre à faire sur nous une vive impres- 
sion, à nous soutenir , à nous sanctifier | Que 
nous serions infortunés , si nous nous privions des 
grâces et des secours qui nous sont offerts dans la 
Sainte-Cène; si nous ne savions pas l’envisager 
comme un point d'appui, comme un lieu de repos 
et de rafraichissement placé sur notre route, où 
le fidèle sent ses forces et son ardeur se renouve: 
lery la consolalion et la joie pénétrer dans son 
âme ; où son divin Chef semble s'approcher de lui 
‘pour lui adresser des paroles de paix, pour re- 
lever son courage et lui donner un avant-goût 
du bonheur qui l'attend ! ; 
Hélas ! s’il en est ainsi, M. F:, si notre misé: 
rable cœur n'a pas encore mis à profit ce qui 
depuis long-temps auroit dû l'émouvoir , l'ens 
trainer , allons cependant à cette table; allons 
nous jeter aux pieds du Sauveur; allons déploz 
rer notre insensibilité, notre langueur et la fois 
blesse de notre foi; allons demander à Dieu 
d'attirer à Ini, de prendre ce cœur que nous ne 
savons pas lui donner ; allons implorer le se: 
cours de cet Esprit que le Sauveur nos a promis 
et qu il ne refuse point à ceux qui le lui deman- 
dent; de cet Esprit qui peut seul nous éclairer 
sur le besoin que nous avons d'être régénérés; 
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qui peut seul nous amener, nous attacher à 
Christ, nous faire trouver en lui Je salut et la vie. 
O que ce soit là le fruit de cette journée | 
Qu'appelé par nos gémissemens le Saint-Esprit 
nous rende et les sentimens et les priviléges du 
Chrétien. Que les enfans du siècle voyant dé- 
sormais en nous les dons de la Grâce, les heu- 
reux effets de cette auguste cérémonie, soient 
jaloux de notre sort, et qu'ils tombent avec nous 
aux pieds du Sauveur des hommes. Qu'ils ser- 
vent avec nous le Dieu de l'Évangile , le Dieu 
des miséricordes , le Dieu béni éternellement. 
Amen. 
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LE PÉCHEUR QUI DÉSIRE D'ÊTRE 
GUÉRL. 


HOMÉLIE SUR JEAN V, 6. 


= S-$-n——— 


Jésus voyant cet homme couché et sachant 
que depuis long-temps él étoit malade, lui dit: 
Voulez-vous étre guéri ? 


POUR UN JOUR DE COMMUNION: 


— 5 $-e—2—— 


Va l'entendez , Chrétiens ; ces paroles qui 
semblent vous intéresser et fixer votre attention, 
sortirent de la bouche de votre Sauveur. Il les 
adressoit à un paralytique malade depuis beau- 
‘ coup d'années. Nous vous les adressons de sa part 
en ce jour solennel , où plutôt, présent lui- 
même à cette fête, s'offrant à nous non-seule- 
ment comme Médiateur pour nous réconcilier 
avec Dieu , mais aussi comme Médecin pour gué- 
rir les maux de notre âme, il nous appelle , il 
nous attend à cette table sacrée ; il semble nous 
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dire : Et vous pauvres pécheurs ! vous dont ja vié 
spirituelle est presque éteinte; vous qui êtes at- 
taqués de maux mille fois plus à craindre que les 
maux corporels, ne voulez-vous pas étré guéris ! 
M. F. , y auroit-il quelqu'un dans cette assenr- 
blée qui ne lui répondit pas avec transport? Oui ; 
Seigneur, c’est l'objet de tous mes désirs. 

Ah ! plût à Dieu que l'on ne püt former de 
doute à éetie égard sur aucun de mous! Mais, 
hélas! les mäladies de l'âme n’excitent point en 
bous la même sensibilité que celles du corps. 
Nous en détournous nos regards ;nous nous étour- 
dissons; nous ne pensons pas avoir besoin de mé- 
deéin ; on si nous paroissons les sentir et les 
avouer; si nous disons : Je veux étre guéri, 
c'est des Ièvres séulemeni ; et Jésuis ne se con- 
tente point d’une vaine formulé, d’une volonté 
toute superficielle , Sans chaleur et sans sincé-. 
rité, Les cœurs qui sentent le prix de ses grâces 
ei le besoin qu'ils en ont, qui savent'y répondre 
par leur empressement et par l'ardeur de leurs 
vœux ; sont les seuls qui puissent y prétendre. 
Ce sont eux seulement qui trouvent la guérison 
ét la vie à ce repas sacré; il n'est pour les autres 
qu'un tribunal de condamnation ; un repas de 
mort: à 

Vous donc, Chrétiens, qui votis proposez de 
participer à la Sainte-Cène , répondez ici en pré- 
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serce du Seigneur. Apportez-vous à Fautel Les 
dispositions que Jésus exige ; celte disposition 
surtout qui comprend toutes les autres. J’oulez- 
vous étre guéris? Cette question est assez im- 
portante pour que vous consacriez à la résoudre 
les momens qui vous restent. Pour vour aider à 
cet égard, je viens examiner avec vous en quoi 
consiste cette volonté que nous devons avoir, 
quels en sont les vrais caractères , où ce qui re- 
vient au même , quels sentimens l'invitation de 
Jésus doit nous inspirer. Heureux, M. C. F., si 
ces sentimens sont les “ôtres ! Heureux encore 
si la parole de Dieu et lonction de sa grâce Les 
font naître et les affermissent en nous ! 

Re quoi peut-on reconnoître si un malade veut 
ètre guéri ; s'il le veut réellement et du fond de 
son âme}? À ces trois marques prineipales, 1.0 s'il 
sent le mal dont il est atteint, 2.° s'il en cherche 
Je remède et s’il vient au Médecin avec ardeur, 
5.9 s'il est prêt à: tout faire pour reccuvrer la 
sauté. La connoissance dé nos maux, le désir du 
remède; la ferme résolution de faire tous les sa- 
crificés, de prendre toutes les précautions né- 
cessæires , telles sont aussi les dispositions sur 
lesquelles nous devons nous éprouver, 

1. Je le demande donc, M. F., chacun de nous 
eonnoit-il Ja maladie de son âme ? Pour la dé 


ouvrir avons-nous-offert à Dieu notre cœur pour 
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quil le sondât et nous en découvrit Iles replis 
cachés ? Nous sommes-nous examinés à la lu- 
mière de l'Évangile ? Avons-nous remarqué les 
plaies que le péché nous a faites? ces plaies dont 
les unes sont plus profondes, plus dangereuses, 
plus invétérées, mais toutes à craindre , parce 
qu'il n'y en a pas une qui ne puisse donner la 
mort à l'âme, si l'on n'arrête ses progrès! Elles 
n’échappent point à la vue du Seigneur ces ma- 
ladies secrètes. Dans éet instant même, il fixe 
sur nous ses regards, et dans cetle assemblée 
qui paroil à des yeux mortels brillante de vie et 
de santé, il ne voit qu'un mélange de malades 
et d'infirmes de toute espèce. Heureux encore 
si parmi nous il n'apercoit aucun de €es aveu- 
gles spirituels, de ces énfans du siècle, de ces 
hommes pleins d'intelligence pour les choses de 
la terre, mais qui ne savent plus rien discerner 
dès qu'il s’agit du ciel, dès qu'il. faut faire le 
tompte de leurs voies! Heureux si parmi nous 
il n'aperçoit aucun de ces sourds dont les vérités 

les plus effr ayantes frappent en vain les oreilles , 
sur qui elles ne font aucune impression ; aucun 
de ces paralytiques, de ces Chrétiens lâches qui 
se traînent dans la carrière du salut, ou plu- 
tôt qui vivent dans un assoupissement mortel, 
dans une léthargique indifférence pour la santé, 
pour la vie de l’âme; en un mot, aucun de ces 
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hommes endurcis , sur lesquels il ne reste qu'à 
verser des lgrmes amères, qu'arépéter cette triste 
complainte d'un Prophète: N'y a-t-il point de 
baume en Galaad ? n'y a-t-il point de médecin? 
pourquot la plaie de la fille de mon peuple ne 
peut-elle être guérie (1)7 aucun de ces hommes 
endureis auxquels un Envoyé du Seigneur devoit 
tenir cet effrayant langage : Fous écouteres et 
vous n'entendrez point; vous regarderez ét 
vous ne verrez point ; car le cœur de ce peuplé 
s'est appesanti : ils ont l'oreille dure, ils ont 
Jermé leurs ÿeux de peur que leurs yeux ne 
voient, que leurs oreilles n'entendent, que leur 
cœur ne comprenne, qu'ils ne se convertis- 
sent, et que je ne les guérisse (2) ! 

Mais non, Seigneur , j'ai cette espérance que 
parmi les supplians qui environnent ici ton trône, 
tu ne découvres aucun de ces enfans de malédic- 
tion. Je veux supposer ; Chrétiens , qu'avant de 
venir à Jésus par la participation à la Sainte- 
Cène, vous vous êtes examinés avec une scrupu- 
leuse impartialité. Je veux penser que vous vous 
envisagez vous-mêmes tels que vous êtes aux 
yeux du Seigneur; que vous vous jugez non sur 


les maximes du momde mais sur celles dé l'Evan- 


* 


(1) Jérém. VIN, 22. 
(2) Act, XXVIIÉ, 26. 
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gile, et qu'ainsi vous n'êtes plus le jouet de cet 
orgueil qui ne nous laisse voir en nous aucune 
tache, ni la proie de ces incertitüdes, de ces 
perplexités, triste fruit d'une conscience qu'on a 
craint d'éclairer. 

Eh! s'il en étoit autrement : s'il étoit ict 
quelqu’ün qui ne connüût pas même combien son 
âme est souillée ; avilie ; et quel besoin elle à 
d'être purifiée, lavée dans lé sing de Christ ; 
sortez de ce temple, lui dirois-je ; élcignez-vous 
de cette table de miséricorde; elle n’est dressée 
que pour les pécheurs: Ce sont eux que Jésus 
appelle (1), qu'il est venu chercher. C’est pour 
eux seuls qu'il èst mort. Séparez-vous de cette 
foule humiliée. Portez ailleurs votre vaine con- 
fiance et l’orgueil de vos bonnes œuvres. :. Mais 
non, je le répète, et j'ai besoin de le penser : loin 
de nous déguiser nos infirmités, nous venons en 
faire l’aveu à notre charitable et céleste Méde- 
cin; nous venons déposer à ses pieds, aux pieds 
de la croix, le pesant fardeau de nos iniquités. 
Vous venez y déposer; vous, l'ivresse de l'orgueil; 
vous, l'amertume de la haïne; vous, les aigreurs 
des querelles domestiques ; vous, les dissolutions 
de la débauche; vous, vos injustices; vous, vos 
profanations ou votre tiédeur ; vous, l'inutilité 


@1) Matt, IX, 13, 
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de voire vie; vous , l'oubli de Dieu, ét votre 
négligence à chercher sa gloire, à désirer son 
approbation. Ce sont là autant de fruits de cet 
arbre du péché dont la racine se trouve dans le 
cœur de tous les enfans d'Adam; autant de fruits 
de cet aveuglement où l'homme est tombé, qui 
fait qu'il sè méprend en tout ce qu'il estime et 
qu'il aime ; qu'il méprise le bien parfait et infini 
pour s'’ättacher à ce qui n'est rien ; autant de 
fruits de son malheureux penchant à tout rap- 
porte à lui-même, à s'aimer de l’amour qui n’est 
dû qu'à Dieu. Vous les apercevez ces fruits em- 
poisonnnés. Vous désirez de couper l'arbre qui 
les a produits, d'en extirper jusqu’à la racine ; 
et convaincus que vous ne le’ pouvez pas par 
vous-mêmes, vous venez à Celui qui peut tout 
et qui vous offre son secours, à Celui qui a 
porté rios péchés dans son corps sur le bois 
afin que nous vivions à la justice (1), à Celui 
qui guérit toùs les pécheurs dont le cœur sé 
tourne vers lui. Vous implorez sa grâce, mais 
le faites-vous avec sincérité, avec ardeur, avec 
un profond sentiment du besoin que vous en 
avez} Est-ce ainsi que vous vous montrez animés 
d'une véritable foi, d'un vrai désir d’être guéris ? 
Cest là une seconde disposition sur laquelle il 
faut nous examiner: 


{1} à Pier, IL, 24. 
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‘IL Quand je demande, M. F., s'il y a de 
l'ardeur dans les vœux que nous formons à cet 
égard , ne croyez pas que je veuille parler de 
ces premières émotions qu ’excite en nous le 
pr ojet d’une vie nouvelle, qui naissent d’un cœur 
facile à s'attendrir ou peut-être de ce charme 
attaché à la seule perspective du repos de l'âme 
et du retour à la vertu. Non , non; il ne suffit 
pas ici d’un saisissement passager. Ce n'est pas 
d'après un tel signe que nous serions fondés à 
bien augurer de notre retour au Seigneur. Il faut 
un désir vif, profond , qui s'élève du fond de 
notre âme, de sa partie la plus sensible. 11 faut 
celte faim, cette soif de justice dont parle 
l'Écriture. 

Essayez de vous peindre ce que dû sentir le 
paralytique , lorsque Jésus lui adressa les pa- 
roles de mon texte. Privé depuis si long-temps 
de l'usage de ses membres, il venoit chaque 
année à la piscine dans l'espoir d'être: l'objet du 
prodige qui s’opéroit. Toujours devancé par d’au- 
tres, toujours trompé dans son attente, iltomboit 
dans le découragement, et cependant un mouve- 
ment pressant, invincible le ramenoit encore. Sa 
guérison étoit l'objet de tous ses vœux, de toutes 
ses pensées; c'étoit son unique pensée , son unique 
vœu. Aux accens du Fils de Dieu, tout son être 
fut ému; son âme vola sur ses lèvres, et dans 
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le saisissement qu'il éprouva il fut quelques ins- 
tans sans trouver de voix pour répondre. Le dé- 
sir de cet homme étoit sans doute un désir vif 
et sincère ; sa volonté d’être guéri étoit une vo- 
lonté véritable , animée. 

Vous-mêmes, Chrétiens, que sentiriez-vous si, 
au lieu de vous offrir à cette table des biens spi- 
rituels, il m’étoit donné de vous annoncer Faf- 
franchissement des maux du corps ; si vous pou- 
viez y recevoir la délivrance d’un principe mortel - 
qui menace votre vie, d’une douleur qui en trou- 
ble-souvent le, cours, où d'une langueur qui la 
consume ; si vous pouviez tous y reprendre le 
bien-être et la vigueur de vos premières années 
et qu'il ne fallüt pour cela que le désirer? Ah! 
vous auriez peine à contenir votre émotion, votre 
ravissement, vos transports. Mais, ce n'est pas 
de votre corps fragile et périssable qu'il s’agit, 
c'est de votre âme immortelle. Ce n’est pas des 
maux qui attaquent cette vie misérable et tou: 
jours si courte que vous pouvez être préservés; 
c'est des maux qui mettent pour vous en danger 
une vie bienheureuse et sans fin. Or cette idée ne 
devroit-elle pas vous émouvoir plus vivement 
encore? Ne devroit-elle pas vous rendre plus 
empressés et plus reconnoïssans? 

Cependant, à honte! 6 douleur! I n'y a plus 
dès lors chez le grand nombre que glace et 
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langueur. Forcé de se reconnoître coupable , on 
J'avoue froidement , et comme malgré soi. On 
voit le péril sans le craindre , sans en être frappé, 
sans crier au Grand Libérateur. Entre ces hommes 
qui semblent venir à l'autel pour demander 
d'être guéris, combien il en est qui s'en ap- 
prochent l'air distrait, le cœur tranquille, peut- 
être avec une secrète impatience que la céré- 
monie soit achevée ! Comhien y viennent plus 
par respect pour la coutume que par le senti- 
ment de leurs besoins, plutôt comme des es- 
claves en vertu du commandement que comme 
des enfans conduits par l'amour et qui viennent 
demander grâce et secours. 

O mon Dieu! est-ce donc ainsi qu'on revient 
à toi? Est-ce ainsi que t'apaisèrent et David et 
Daniel, et l'humble publicain et la pécheresse 
de l'Évangile? Non, non, si l’on n’est pas affamé 
et altéré de la justice, on ne peut être rassasié. 
On ne donne qu'à ceitui qui demande avec ar- 
deur ; on n'ouvre qu'à celui qui heurte à coups 
redoublés (1). Et si le pécheur étoit arrivé au mo- 
ment où l'ivresse de la passion se dissipe, où les 
yeux se dessillent; s’il voyoit le précipice qui est 
sous ses pas, feroit-il avec nonchalance une dé- 
marche qui peut le sauver et dont l'ardeur toute 


(1) Matt, V, 6. VII, 8. 
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seule peut assurer le succès? Le malheurenx prêt 
à être englouti dans les ondes, recoit-il avec froi- 
deur, serre-t-il foiblement la main qu'on lui tend 
pour l'en retirer ? 

Que ne puis-je vous ramener aux beaux siè- 
eles de l'Église et vous montrerun yrai pénitent, 
un homme que la grâce a frappé d'un de ces 
traits qui conyertissent ! Quelle franchise dans 
l'aveu de ses fautes ! Quel feu dans ses paroles, 
dans, ses regards! Quelle expression dans toute 
sa physionomie ! & O Dieu, » s'écrie-t-il, « tu 
» m'as réveillé ! Je dormois sur le bord de 

.s l'abime, et j'en frémis encore. Hélas ! si tu 
» cusses tardé quelque temps , peut-être eût- 
>» il été trop tard. Oh! sous quel point de vue 
» nouveau mes fautes se présentent à moi! 
# Seigneur! ce souvenir me trouble et m'abat, 
» Que deviendrois-je , si je ne connoissois pas 

ce Jésus de qui émanent la santé et la vie, ce 

» Jésus qui appelle ceux qui sont travaillés (1). 

> Rassuré , guidé par cet adorable Sauveur, je 
me leverai; j'irar à toi Dieu des miséricor- 

» deslje te dirai: Mon Père, j'ai péché contre 
» le Ciel et contre toi ; je ne suis plus digne 

» d'étre appelé ton fils ; traite-moi comme l'un 
» de tes Serviteurs (2) : punis - moi de mes 


(1) Matt. XI, 28. {2) Luc XV, 18. r9. 
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» fautes, si tu le juges à propos, mais ne laisse 


» pas éteindre ce principe de vie que tu as ra- 


> nimné dans mon sein. » 

M. F., si vous tenez ce langage sincèrement 
.et du fond du cœur, vous pouvez beaucoup es- 
pérer. Vous avez fait un grand pas vers la gué- 
rison ; mais il faut y joindre la ferme résolution 
de vous soumettre aux remèdes et au régime que 
jugera nécessaire et que vous prescrira votre 
céleste Médecin : troisième disposition sur la- 
quelle il faut aussi nous examiner. 

IE. Voyez un homme atteint d'un maladie dan- 


gereuse , et qui n'en doute plus. Abstinence, re- 


traite ou voyages lointains, exercice violent ou 
inaction forcée, régime sévère, opérations dou- 
loureuses , remèdes de toute espèce, rien ne l'ar- 
rête ; il renonce à tout ce qu'il aimait le plus ; il 
se soumet à tout ce dont il étoit le plus éloi- 
gné; il a toujours devant les yeux les directions 

du médecin auquel il a donné sa confiance. 
Et nous, M. F., qui paroissons aujourd'hui 
devant Dieu en qualité de malades spirituels; 
nous qui venons demander .d’être guéris, som- 
mes nous aussi disposés à tout faire pour l'être 
en effet, c'est-à-dire, à ne refuser aucun des 
remèdes que le Seigneur nous offrira , à ne né- 
gliger aucune des précantions qu'il nous indi- 
quera? Avant de répondre, faisons-nous une 
- juste 


nt sat RS ue dir m0 de 
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juste idée des remèdes que le Seigneur em- 
ploie pour nous guérir. Il en est qui agissent 
au dedans de nous ; 1ls servent à réveiller notre 
âme , à lui faire connoître le mai qui la travaille, 
le danger où elle est ; ils lhumihicnt profondé- 
ment, et la disposent à recevoir avec soumission 
les rem èdes extérieurs, c'est-à-dire, les afllictions 
de tout genre qui ne sont, hélas! que trop né-- 
cessaires pour nous détacher du monde , pour 
nous faire recourir au Tout-Puissant et souhaiter 
sincèrement qu'il rompe toutes les barrières qui 
nous séparent de lui. 

Une âme à qui l'Esprit de Dieu a fait sentir 
le mal qui est en elle, ne méprise point le 
châtiment du Seigneur (1). Elle connoît le 
besoin quelle en a. Elle le regarde comme une 
grâce précieuse, Elle a appris de l'Évangile, que 
ces chdtimens qui semblent d'abord un sujet de 
tristesse font recueillir à ceux qui sort Ginst 
exercés , les doux fruits de la justice; que 
Dieu nous les envoie pour nous rendre parti- 
cipans de. sa sainteté. Kile se soumet donc à 

Celui qui est Le Père des Esprits, pour avoir 
la wié (2). 


L'idée d'un régime à suivre n'est pas moins 


(1) Hébr. XI, 5. 
(2) Hébr. XIT, g. 1e. tr. 
© Toux Àl. 23 
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fondée sur la parole de Dieu. C’est pour cela 

qu'elle nous exhorte si souvent à nous défier de 

nous-mêmes, à veiller, à prier, à n'avoir pas 

soin de la chair pour satisfaire ses convoiti- 

ses (1), à fuir tout ce qui peut nous séduire, à 

nous couper un bras, à nous arracher un œil, 

c'est-à-dire, à sacrifier ce que nous avons de plus 

cher, si c’est pour nousune occasion de chute. St. 

Paul en particulier nous déclare qu'il ne suffit 

pas de savoir qu'une chose est permise et bonne 

en soi-même, mais qu'il faut encore examiner si 
elle édifie; si elle convient à notre état et aux 

circonstänces où nos sommes (2), C'est dans 
ce discernement spirituel que consiste le régimè 

auquel nous sommes appelés : il n’est pas pré- 

cisément le même pour tous; mais la tègle pro- 
pre à tous, c’est que chacun doit éviter tont ce 

qui peut entretenir son mal ou nuire à l'efficacé 

des remèdes. On conseille un régime aux mala- 

des, aux voyageurs, aux soldats. Sous tous ces 

rapports l'Écriture nous le recommande. Comme 

voyageurs, nous devons nous défaire de tout 

fardeau. qui nous empêcheroit d'avancer (3). 
Comme soldats, nous devons user d'une exacte 

tempérance et d’alimens propres à nous donner 


(1) Rom, XEV , 14 (2) 1 Cor. X, 25. 
(5) Hébr, XI, r. 
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des forces (x) : nous devons ne pas nous emtbar- 
rasser des affaires de la vie pour plaire à 
Celui qui nous a eñrôlés (2) : nous devons nous 
fortifier au Seigneur, nous revétir de toutes 
les armes de Dieu (3). 

Or je le demande à présent ; sommes-nous ré- 
solus à user de ces remèdes et de ce régime? 
C'est la marque infaillible à laquelle on recon- 
noîtra si notre cœur est vraiment changé, s’il ne 
conserve pas encore quelque attachement pour 
les péchés qu'il se promet d'abandonner; en un 
mot, si notre volonté d'être guéris est entière et 
sincère. Mais hélas! c'est iei que cette volonté 
se dément pour l'ordinaire. C’est ici le point fatal 
de la carrière où le grand nombre des pénitens 
hésitent et s'arrêtent. 11 est des pécheurs qui 
semblent connoitre leur état, qui sont fatigués 
de ce combat, de ce malaise intérieur qu'éprouve 
tout homme qui fait ce qui déplaît au Seigneur. 
Mais nidiquez-leur les sacrifices qu'ils ont à faire 
pour revenir à la vertu, à la santé de l'âme ; vous 
verrez aussitôt. leurs bonnes résolutions chan- 

 celer; vous comprendrez qu'ils ne sentent point 
que tous les obstacles*à leur bonheur sont en 
eux-mêmes et qu'en effet is ne veulent niremède 


ai guérison. 


(1) 1 Cor. IX, 25. (2) 2 Tim, IT, 4. 
(5) Ephés. VI, 10-19. 
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Cet homme gémit de l'empire qu'a sur lui la 
, passion du vin; il en éprouve les conséquences 
funestes relativement à sa santé, à sà fortune, à 
sa réputation, à son bonheur domestique, à son 
âme enfin qui s'éloigne de Dieu et s’appesantit ; 
il voudroit briser ce joug avilissant. Mais dites- 
lui qu'il faut qu'il s'aécoutunme par degrés à la 
tempérance, qu'il s'impose des privations, qu'il 
se fasse une loi de l’assiduité au travail, qu'il 
passe ses loisirs dans la retraite au milieu de sa 
famille, qu'il lise et médite la parole de Dieu, 
qu'il évite la compagnie de ces joyeux amis qui 
l'entraînoient dans tous les excès de la débauche... 
Vous apercevrez au changement de sa physiono- 
mie qu'il n'avoit pas même pensé à de telles pré- 
eautions et que leur seuleidée luiparoîtune gêne, 
une contrainte qui ébranle déjà tous ses projets 
d'amendement.— Cet autre se plaint de ce que 
sa vie est troublée, empoisonnée par des querel- 
les, des divisions, des haines dont l'intérêt est la 
source : il sent combien ces agitations le rendent 
malheureux et coupable : il voudroit goûter cette 
paix qui est le premier des biens. Mais dites-lui 
que pour l'obtenir, il doit faire les premières 
démarches, se relâcher de ses droits prétendus, 
sacrifier quelque chose à la concorde. A l'ins- 
tant s'évanouissent tous ses désirs de réunion. — 


Cette personne déplore en secret le commerce 
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entités où elle s'est engagée. Son cœur étoit 
fait pour la vertu : elle n'a pu en arracher les 
principes de piété qu'elle a recus dans son en- 
fance; elle souffre également ow des soupcons 
_avilissans dont elle est l'objet ou de lestime 
qu'elle usurpe; elle rougit de tant d'artifices, de 
honteux moyens qu'elle est forcée d'employer : 
cetle vie de dérèglement et de erime lui est 
odieuse ; elle voudroit retrouver les jourside son 
innocence. Mais dites-Ini qu'il faut qu'elle rompe 
sans retour tavec le complice de ses égareinens, 
qu'elle n'entretienné avec lui aucune relation, 
qu'elle le bannisse de sa pensée, et qu'humiliée 
aux pieds du Seigneur, elle le prie de puriier 
son cœur par le feu de Famour divin... Aussitôt 
son courage l'abandonne; elle ne se sent pins la 
force ni d'agir ni de prier. — Ce chef de famille 
reconnoît avec douleur que les soucis de ce monde, 
que les passions de la terre l’occupent tont en- 
ter; querl’avidité du gain l'arrache souvent à ses 
devoirs, l'éloigne du sanctuaire , l'engage à pro- 
fanerle jour du Seïgneur, lui fait violer les règles 
de la justice. H voudroïit revenir à un genre de 
vie plus religieux et plus tranquille, Mais dites- 
Jui qu'il faut qu'il se borne à cultiver l'héritage 
de sés pères, à bien élever ses enfans, qu'il re- 
nonce à des entreprises dangereuses, qu'il achète 
- la paix de la conscience par le sacrifice de tout 
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profit illégitime... . Et vous verrez bientôt qu'une 
réforme lui paroît trop pénible à ce prix, et sem- 
blable au jeune homme de l'Évangile qui étoit 
venu demander à Jésus : Que faut-il que je 
fasse pour mériter la vie éternelle (x) Zi s'éloi- 
gnera de vous triste et mécontent; c'est-à-dire, 
qu'ils veulent et ne veulent pas. Ils désireroient, 
je le crois, de rentrer dans la paix des enfans 
de Dieu, de recevoir l'assurance de leur salut, 
mais sans quil leur en coûtât aucun effort. Ils 
voudroient, je le crois , être lavés par le sangide 
Jésus et sanctifiés par son Esprit, mais à eondi- 
tion que cette sanctification s'opérât en eux sans 
qu'ils s'en aperçussent, où sans que les remèdes 
eussent aucune amertume et a le Ne es 
privât d'aucun plaisir. Fr: 
Chose étrange cependant! on voit tous les jours 
des malades se soumettre à des opérations cruel- 
les, se priver de tous les plaisir s, se faire violence 
à toute heure, et se trouver trop heureux d'ache- 
ter à ce prix la guérison. Et nous, chétifs ver- 
misseaux, misérables pécheurs ; qui ne pouvions 
être rappelés à la vie qu'au prix du sang du Fils 
de Dieu et parce qu il s'est chargé de nos ma- 
ladies @) ; nous nous plaignons lorsque ce Sau- 


QG) Matt. XIX, 16, 
(2) Matt. VITE, 17. 
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veur charitable veut agir en nous, ou nous indi- 
que ce que nous avons à faire de notre côté; nous 
nous plaignons que les remèdes sont trop amers, 
que le régime est trop assujettissant, que c’est 
trop exiger, de nous. Ah ! rougissons de notre 
inconséquence, de notre ingratitude, de notre 
lcheté. Rougissons de vouloir réunir deux choses 
absolument incompatibles, l'amendement et la 
négligence des précaulions, la guérison et le re- 
fus des remèdes. Renoncons franchement anx 

espérances, aux priviléges des disciples de Jésus ; 
signons l’affreux traité de la perte de notre âme, 
. ou sachons enfin nous résoudre à ce qu'il faut 


pou la sauver. Disons David : Mon cœur 


POIL Cœur est dis- 
n coûte, .je renonce dès 
cet QUES à tout ce qui. m ‘exposeroit à t'offen- 
ser. Je consens à recevoir. sans réserve de ta main. 
tout ce que tu moffres, et à faire tout ce que 
tu m'ordonnes pour être infailliblement guéri. 
Achève de purifier mon cœur. Que ta grâce coupe 
ces liens qui me retiennent, peut-être encore à 
mon inscu; qu'elle détruise tous ces penchans 
dangereux qui m'entrainoient loin de toi, 


Voilà, M. F., quel doit être le langage dn 


Qi) Ps. CVII, r. 
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Chrétien qui vient éhercher la guérison de son 
âme en Jésus. Si tels sont nos sentimens, n'en 
doutons pas, ce jour sera pour nous une époque 
de régénération et de vie. Jésus ne se refusera 
pas à nos prières : sa grâce se déploïra dans no- 
tre infirinité : il nous donnera un esprit nouveau, 
un cœur nouveau : il nous fera trouver faciles et 
doux ces sacrifices même dont s'effrayoit notre 
lâcheté. C’est nous qu'il appelle à sa table : c'est 
à chacun de nous qu'il dit : Rassure-toi, âme 
foible et craintive, viens à mon autel ; viens-y 
recevoir les sacrés symboles de mon corps dé- 
chiré, de mon sang répandu, non plus comme 
l'image de la peine du 


péché, mais. cornnfe le 


gage de mon amoui de ton 
pardon. Ne erains rien; tu trouveras iét là force 
et le secours. J'effacerai tes iniquités; je te ferai 
oublier tes souffrances ; je te rendrai ta pureté 
première; Je te donnerai ma paix, cette paix 
de Dieu qui surpassse toute intelligence (x). 

O qu'il est doux de pouvoir s'appliquer ces 
paroles consolantes!. Après s'être inutilement 
fatigué dans les voies du monde; après avoir pour- 
suivi si long-temps le bonheur sans l'atteindre, 
et cherché le repos de l'âme sansle trouver ; qu'il 


ést doux de prendre enfin pour guide Celui qui 


(Ga) Philip. IV, 7. 


à 
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peut seul apaiser nos remords, fixer notre incons- 
tance, dissiper nos incertitudes, calmer nos alar- 
mes! Après s'être souillé dans la fange du péché, 
qu'il est doux de sentir son âme se relever, s'épu- 
rer et retrouver sa première innocence ! Qu'il est 
doux de se rattacher de toutes ses forces à Celui 
qui est l'unique source de l’ordre et de la vertu! 
Après avoir marché à la fausse clarté de la sa- 
gesse humaine, à la trompeuse lueur des pas- 
sions, qu'il est doux d’être éclairé par Le Soleil de 
justice qui répand un jour pur sur tous les objets, 
qui porte la santé dans ses rayons (1)/ Qu'il 
est doux enfin de revenir à ce Dieu dont on s'étoit | 
éloigné et loin duquel il n’y a point de véritable 
joie! Qu'il est doux de se jeter dans son sein 
comme dans un asile, de n'y plus verser d’autres 
larmes que ces larmes de la pénitence où l'amour 
mêle tant de douceur; de ne connoître plus 
d'autre inquiétude que celle de ne pas l'aimer 
comme il mérite d'être aimé; plus d'autre désir 
que celui de répondre à ses bontés. 

Voilà ce que vous éprouverez, Chrétiens. Oui, 
je veux l'espérer. Si vous êtes venus, dans le sanc- 
tuaire, c'est pour imaplorer le secours du grand 
Médecin des âmes; et lorsque vous vous leverez 
pour marcher à l'autel, vous y porterez un désir 


(1) Malach, IV, 2. 
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sincère d’avoir part aux biens qui vous sontofferts. 
Recois-nous donc, o mon Sauveur! recois-nous 
à ta table! Tout ce peuple désire de s'unir à toi. 
Je Jui ai porté les paroles de paix dont tu m’avois 
chargé; il les a entendues avec respect, avec émo- 
tion : je lui ai annoncé tes miséricordes : son cœur 
s'ouvre au désir d'y répondre. C'est le commen- 
cement de ton œuvre; ne la laisse pas imparfaite. 
Que le pécheur humilié vienne se jeter à tes 
pieds, dans tes bras, Que cette heure propice 
soit l'heure de la réconciliation, l'heure d'une 
sainte joie pour le ciel et pour la terre. Que cha- 
cun de nous, après avoir recu le pain de vie, 
après avoir entendu dans son cœur cette voix de 
grâce : Allez en paix, vos péchés vous sont 
pardonnés (1); vous êtes guéri, ne péchez plus 
désormais (2); que chacun de nous marche en 
effet dans une vie nouvelle; purifié, sanctifié par 
ton Esprit; animé par la reconnoissance et l'a- 
mour; attentif et docile sous ta main puissante 
qui veut le guider et le préserver du mal; crai- 
gnant d'empêcher ou de gâter ton œuvre; fidèle 
à mettre à profit les forces et les secours qu'il 
recoit, afin d'en recevoir toujours davantage, afin 
de croître chaque jour dans ta connoissance 
et dans ton amour (3). Ainsi soit-l, 


(i) Luc VII, 48. 5o, (2) Jean V, 14 
(5) 2 Pier, HI, 18. 


HOMÉLIE XV. 
L'ÉGOISME. 


HOMÉLIE SUR 1 COR. X, 24. 


Que personne ne cherche son avantage par- 
ticulier ; mais que chacun cherche aussi ce 
qui convient aux autres. 


POUR LA FÊTE DE LA RESTAURATION DE 
GENÈVE, 
le 31. Décembre 1818. 


TE RER 


M. Fr: L'idée la plus grande, la plus belle que 
l'Écriture nous fasse concevoir de l'Étre Suprême, 
le titre le plus sublime qu'elle lui attribue, c'est 
celui qu'il se donna lui-même : Je suis celui qui 
suis (1): Créateur universel, Dominateur sou- 
verain, seul Indépendant, seul Bon, seul Puis- 
sant, seul Parfait, il est le principe et la fin de 


(1) Exod. IIT, 14. 
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toutes choses : elles viennent toutes de lui, dit 
Saint-Paul; elles sont toutes par lui et pour 
lui (1). Il'est le centre auquel tout doit se rap- 
porter; c'est la place qui lui convient. 

Mais ce titre, cette place qui convient au 
Créateur, et qui ne convient qu'à lui, quel atten- 
tat sacrilége ne seroit-ce pas chez la créature de 
vouloir l’usurper! Quel blasphème ne seroit-ce 
pas dans sa bouche de s'appliquer ces paroles : 
Je suis celui qui suis! 

Telest pourtant le crime de l’orgueilleux: ou- 
bliant le Dieu qui le forma, duquel ila tout recu, 
c'est à lui seul qu'il encense; c'est pour lui seul 
qu'il veut des hommages : à chaque instant il 
semble tenir ce langage impie, ou celui que nos 
Saints Livres prêtent à la superbe Ninive enivrée 
de son pouvoir et de sa grandeur : Je suis et il 
n'y en a pas d'autre que moi (2). 

On peut le mettre aussi dans la bouche de 
l'égoiïste ; il ne lui convient que trop. S'ilne dit 
pas ouvertement : Je suis et il n'y en pas d'au 
tre que moi, ses sentimens , ses actions le disent 
assez pour lui : rapportant tout à lui-même, vou- 
lant que tout s’y rapporte, il semble se consi- 
dérèr comme le seul être sensible, important, 


(1) Rom. XI, 56, 
(2) Sophon. IF, 15. 
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nécessaire. Odieuse passion! ainsi que l'orgueil 
dont élle est issue, on doit l’envisager comme 
une véritable idolätrie, comme un crime de lèze- 
majesté au premier chef, puisqu'elle blesse di- 
rectement la personne et les droits du Souverain. 
Mais ne la considérons aujourd'hui que relative- 
ment à la sociéié dont elle est le fléau, car elle 
rend l’homme étranger à l'homme, ennemi de 
l'homme. Essayons de parler à la conscience de 
ceux qui en sont possédés, ou s'ils ne sont guère 
susceptibles de honte et de rémords, essayons att 
moins d’inspirer un effroi salutaire à ceux qui n'en 
sont encore atlcints que foiblement, à ceux qui 
peuvent encore étre préservés. 

Et pourrions-nous mieux entrer dans la desti- 
nation de cette journée? Après nous être élevés 
à Celui qui est l’Arbitre des événemens; après 
avoir célébré ; béni aveé une sainte joie et des 
transports de reéonnoissance, le Dieu Protecteur, 
Restaurateur de notre patrie , No$S pensées ne sè 
porteront-elles pas naturellement sur ce que nous 
devons à cétte patrie qui nous est rendue? Pour 
étendre l'utilité de cette fête, ne dois-je pas cher- 
cher à ranimer dans tous les cœurs l'amour du 
bien public, ce sentiment du vrai patriote et du 
Chrétien, qui chez plusieurs semblé languir et 
s'éteindre ? Accordez-nous, Mes Frères, une at- 
tention favorable , et Dicu veuille bénir nos 
efforts. 
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Il est évidént que l’Apôtre ne nous prescrit 
point de nous oublier nous-mêmes. Il veut seu- 
lement que nous n'en soyons pas uniquement 
occupés. Il veut que noûs nous mettions en garde 
contre cet égoïisme, cette attention excessive 
pour notre personne, ce soin ‘exclusif de notre 
repos et de ños plaisirs, qui peut enfin devenir 
une volonté décidée, constante, de ne vivre que 
pour soi, de tout ramener à son bien-être, et de 
sacrifier les autres à soi-même avec une insensi- 
bilité profonde. N'oubliez pas, semble-t-il nous 
dire, les relations de société naturelle, civile, 
religieuse qui vous lient à vos semblables. Que 
les soins à prendre pour leur bonheur entrent 
dans vos méditations et dans vos plans : : qu'ils 
aillent de concert avec les soins que vous prenez 
pour vos intérêts personnels. Sachez même faire 
le sacrifice de tout ce qui ne pourroit point $'ac- 
eorder avec l'intérêt général. C'est là ce que de- 
mandent de nous la Patrie, la Religion et notrè 
ne bonheur. 

2 Je dis d’abord {4 Patrie. Noûsi en avons 
pris #3 engagement eh naissant dans son sein. T'el 
est le fondement de toute association. Lorsque 
les hommes se réunirent pour vivre les üns auprès 
des autres, quelle fut leur convention première? 
Ce fut sans doute de former entre eux cette 
alliance, indissoluble qui les attache les uns aux 
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autres, qui donne à l'indigent des droits sur le 
riche; au foible, sur le puissant; à l'ignorant sur 
l’homme éclairé; cette alliance, en un mot, qui 
consiste à faire pour autrui tout ce que nous vou- 
lons qu'on fasse pour nous, à considérer toujonrs 
dans nos liaisons leur importance pour le bien 
commun, et par conséquent à faire céder notre 
avantage particulier à l'intérêt de tous. La Patrie 
de son côlé s'engage à protéger nos biens, notre 
honneur, notre vie. Elle nous promet la jouis- 
sance de ces nombreux avantages, de ces secours 
précieux que les hommes trouvent dans le com- 
merce,de leurs semblables. pour leur éducation, 
l'avancement de leur fortune, l'augmentation de 
Jeurs plaisirs ou l’adoucissement de leurs peines; 
en un mot, pour tous leurs besoins et dans tou- 
tes les circonstances de leur vie. 

C’est cet amour de préférence pour la :com- 
munauté dont on est membre, ce zèle à déplover 
toutes ses facultés, toutes ses ressources en. fa- 
veur de ses concitoyens, de ses frères; c'est cet 
‘esprit publie qui distingua les plus célèbres ré- 
publiques, fit leur gloire et leur prospérité: 

Si dans un État au contraire chacun cherche 
son intérêt particulier, selon les caprices de sa 
cupidité, que devient l'intérêt commun? Où est 
la chose publique? Ah! il n'existe plus alors ni 


frères ni citoyens : tous sont ennemis de tous: 
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sous prétexte de servir la Patrie, on ne pense 
plus qu'à se la partager, qu’à s’en arracher les 
lambeaux. Une telle société ne tarde pas à se 
dissondre. Tout royaume qui est en division 
se ruine, dit l'Écriture:; toute ville et toute 
_maëson qui est en division ne peut subsister (1). 
Pour vous faire sentir cette effrayante vérité, 
il n’est pas besoin de profonds raisonnemens; il 
ne faut que quelques réflexions à la portée de 

tous. 
| Si les citoyens capables de remplir les fonc- 
tions publiques s'y refusoient, ou s'ils y renon- 
coient avant l’âge du repos, par amour pour leur 
tranquillité, par la crain te des orages politiques, 
des contradictions, des dégoûts auxquels il faut 
s'attendre dans cette carrière; s'ils ne craignoient 
pas de mettre leur lumièré sous le boisseau : 
ou s'ils ne daignoient occuper un poste que par 
des vues d'amour-propre et d'intérêt; moins pour 
servir leurs concitoyens que pour obtenir un droit 
à leurs respects; moins pour le bien qu'on y pent 
faire que pour les avantages qu'on en retire; ou 
bien enfin’si ceux à qui l’on a confié l'honorable 
mission d'élire les chefs de l'État, choisissoient 
non les citoyens les plus distingnés et les plus 
vertueux, mais ceux qui leur tiennent à eux- 
mêmes 

(1) Matt, XII, 23. 
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mêmes de plus près, quels Magistrats auroit la 
Patrie! 

Si ceux qui sont chargés de sanctionner les 
lois ne donnoient leur suffragé qu'à celles qui 
favorisentou leurs convenances, ou leurs passions, | 
ou leurs préjugés, au lieu de chercher ce qui 
convient à la généralité des citoyens, quelles lois 
auroit la Patrie! 

Si les membres de l'État ne vouloient d'impo- 
sitions que celles qui ne leur seroient point 
onéreuses ; s'ils en éludoient le paiement, ou ne 
savoient point les acquitter avec scrupule et 
loyauté, quelles ressources auroit la Patrie ! Si 
dans leurs spéculatious, dans leurs travaux, sans 
examiner ce qui conviendroit à leur pays, sans 
craindre ce qui pourroit préparer sa ruine, ils ne 
cherchoient que ce qui peut flatter leur vanité 
ou-les conduire plus rapidement à la fortuue : 
Si d’ailleurs ils refusoient de concourir par leurs 
libérahtés à l'avancement des arts et de l'indus- 
trie, au soutien des hôpitaux, à la conservation 
ou à la formation des établissemens d'instruction, 
de charité, en un mot, à ces dépenses, à ces 
sacrifices de tous les jours que demande l'intérêt 
général : S'ils se refusoient à un sacrifice plus 
pénible encore, mais que commande l'amour du 
bien public non moins que l'Évangile , celui des 
. injures reçues, des souvenirs amers , de l'amour- 


Tour 11 24 


370 HOMÉLIE XV. 
propre offensé ; de quelle prospérité, de quelle 
paix pourroit jouir la Patrie! 

Et l'ordre public que deviendroit-il, si les uns 
se permettoient de le violer pour satisfaire leurs 
passions; si les autres n'osoient s'opposer aux 
mauvais citoyens; surtout si ceux qui devoient le 
maintenir, d'osoient déployer la force ou l’auto- 

“rité! 

Enfin, mes Frères, que deviendroit la Patrie 
dans les dangers extérieurs, si ses enfans au lieu 
de se rassembler autour d’elle pour la défendre; 
ne pensolent qu'à sauver leurs propriétés parti- 
culières ou qu’à chercher un lieu de repos, pour 
se mettre eux-mêmes à l'abri ! 

On se plaint quelquefois des maux qui affligent 
Ja société; mais le plus grand de tous, n'est-ce 
pas cét égoïsme qui fait que l'homme se concen- 
tre en lui-même, ne connoît plus d'autre bien 
que la santé, la tranquillité, cette joie animale 
que donnent de grossiers plaisirs? N'est-ce pas 
cet égoisme, cette mort de l'esprit publie qui 
glace le cœur et lui ôte le ressort nécessaire pour 
faire le bien?. 

On a vu dans tous les temps des hommes em- 
portés par leurs passions, troubler leur Patrie, 
déchirer le sein qui les avoit nourris : cependant 
s'ils l'aimoient encore, rien n'étoit désespéré; il 


restoit en eux un germe de vie; mais dans un 
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pays où règne l'égoiïsme, ce germe est flétri, 
désséché; il semble anéanti. Pour le ranimer, il 
faudroit que le Tout-Puissant daignât répandre 
sur celte contrée malheureuse, quelques étin- 
celles de son feu divin, quelque portion de cet 
Esprit Créateur, par qui lu face de la terre est 
renouvelée (1). 

On à vu dans tous les temps des hommes qui 
pensoient être de vrais patriotes, de zélés ci- 
ioyens, d'après Jeurs opinions politiques; mais 
c'est dans le cœur du citoyen, dans son dévoue- 
nent à l'intérét général, plus que dans son ar- 
deur à faire prévaloir tel ou tel système de lé- 
gislation, telle où ielle forme de gouvernement, 
que réside le vrai patriotisme, Celui qui ne sait 
point immoler son intérêt à l'intérêt de tous, et 
qui s'imniole au contraire la convenance ou le 
bonheur de ses frères, quelque opinion qu'il em- 
brasse, il a l'âme d’un tyran. Les lois les plus 
ses, les mieux combinées pour la félicité d'un 


5 
État, n'empêcheront point sa décadence, si l’é- 


Sa 


goïsme possède le cœur des citoyens, parce qu'el- 
les sercnt alors violées ou insuffisantes, tandis 
que « sous le plus détestable gouvernement, l'es 
prit publie pourroit encore faire prospérer l État, 
pourroit encore ÿ faire trouver du bonheur et de 


la paix. 


(1) Ps. CIV, 50. 
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Ah! malheur, malheur à la nation où ces prin? 
cipes seroient méconnus | Malheur à la nation 
composée de prétendas citoyens tout occupés 
d'eux-mêmes! Leur moindre inconvénient est 
d'être inutiles, d’être morts en vivant, selon la 
belle expression de l'Écriture (1); semblables à 
ces excrescences de chair qui se nourrissent du 
sang nécessaire aux membres utiles, ou tels que 
cet odieux frelon qui dévore lé miel qu'a formé 
l'industrieuse abeille, £s moissonnent où ils 
n'ont pointé semé, ils recueillent où ils n'ont 
rien mis (2); offrant sans cesse à la Patrie leurs 
besoins et presque.jamais leurs services, ils l'épui- 
sent sans pudeur; ils l'entraînent rapidement à 
sa perle. 

L'égoiste dira-t-il que les autres he 5 lui 
ressemblent plus ou moins; que chacun d'eux 
cherche son bien particulier aux dépens de tous, 
et qu'il n'est pas obligé d'être meilleur que son 
siècle? 

Voilà donc où peut conduire ce mépris pour 
nos semblables, concu trop légèrement et que 
repousse une âme noble! Eh! quand cette accu- 
sation générale dut-elle paroître plus révoltante 
qu'au sortir de ces jours de malheur qui ont re: 


(1) 1 Tim, V, 6. 
{2) Matt. XXV , 24 
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trempé les âmes et réveillé l'esprit de la charité; 
plus révoltante que dans une ville où l'on voit 
beaucoup d'homm®s généreux, de bons citoyens 
se dévouer à la chose publique, faire à l’État de 
grands sacrifices e{ se montrer toujours’ prêts à 
secourir le malheureux, à rendre service au moin- 
dre de leurs concitoyens ! 

Ahl!'si au milieu de ce concours nombreux ; 
nous osons le dire, nous nous plaisons à le dire, 
l'égoïste se plaint encore, il ne prouvera pas qu'ik 
n'y ait plus de cœurs désintéressés et charitables, 
mais senlement qu'il les méconnoit ou les ca- 
lomnie. 

Cependant, mes Frères, lors même que la 
dépravation seroit aussi générale qu'on veut le 
croire, chaque particulier en seroit-il moins ap- 
pelé, moins intéressé à se montrer bon, officicux, 
zélé pour le bien commun? Le même devoir qui 
le lioit à la société ne subsiste-t-il pas toujonrs; 
et qu'est-ce qui peut l'en dégager? En recevant 
la vie sous la condition de tâcher d’être utile aux 
hommes, il espéroit, ilest vrai, les trouver justes 
et reconnoissans, mais se réserva-t-il, s'ils ne 
l'étoient pas, le droit de les hair, ou de leur 
étre inutile? 

Mais encore quel pernicieux système que celui 
qui dans les obligations réciproques établiroit que 
la violation d’un côté autorise l'infraction de 


A 
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l'autre! N'est-ce pas alors an contraire qu'une 
grande âme s'anime d'un beau feu, s'embrase 
d'un zèle plus ardent pour renouer des nœuds 
sacrés qui sont près de se rompre? N'est-ce pas 
” alors qu’élevant ses pensées, on donne à ses de- 
voirs une base inébranlable? N'est-ce pas alors 
qu'on prend pour règle de sa conduite non celle 
des hommes envers nous, mais ce qui est vrai- 
rent beau, ce que Dieu attend de nous, ce qu'il 
promet de récompenser, ce qu'il nous a com- 
mandé dans sa parole? 
Or; mes Frères, la Religion ne joint-elle pas 
ici sa voix à celle de la Patrie, et le désintéres- 


sement que nous.prescrit, Wu à Sain au, 


Mes 


n'est-il pas essentiellemenñt.dans l'espritide 


vangile? # 
IT. r.° Pour vous en convaincre, considérez 
d'abord l'Évangile dans sa doctrine et dans ses 
préceptes. Quelle idée noùs donne-t-il de nos 
facultés, de nos biens, des avantages dont nous 
jouissons } Quel usage nous permet-il d'en faire ? 
Nous les fait-il envisager comme une propriété 
dont nous puissions nous servir pour nous-mêmes 
seulement? Ce sont des talens, nous dit-il, que 
notre Maitre nous a confiés. C'est une adminise 
ration dont nous sommes chargés, et dont nous 
rendrons compte. Que chacun donc, ajonte-t-il, 
rende service aux autres selon le don qu'il a 
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reçu, comme étant un fidèle dispensateur des 
grdces de Dieu (1). Comment les disciples de 
Christ doivent-ils s'envisager les uns les autres? 
Quelle relation l'Évangile forme-t-il entre eux? 
Vous n'êtes point à vous-mémes, leur dit-il (2), 
vous êtes le corps de Christ, et chacun de 
vous er particulier est un de ses membres, 
afin qu'il n'y ait point de division dans le 
‘Corps, mais que ses membres aient soin les 
uns des autres (3), Quel est le plus formel de 
ses commandemens, celui qui lui appartient en 
propre; qui nons est prescrit le plus souvent 
avec les FAP les plus vives et les plus 
, en #n mot, qui nous: 


d brégé de tous les autres. 
peur à ses premiers disciples , 
voici mon commandement nouveau, c'est que 
vous vous aimiez les uns les autres comme 
je vous ai aimés (4); c'est que vous ayez les 
uns pour les autres cette charité qui re cher- 
che pas sonintérét particulier (5), quine nous 
permet pas d'étre paresseux à rendre ser- 
vice (6) ; cette charité qui est l acomplissement 
de la loi (7). 


@) Pier. IV, 10, C) 1 Cor. VI, 20, 
(5) 1 Cor. XII, 25. 27. (4) Jean XHT, 54. 
(5j Gor. XIE, 45. (6) Rom. XIE, »r, 


(7) Rom. XIII, ro, 


(2 
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Mais jnsqu'où doivent s'étendre nos bienfaits 
et notre charité? Pouvons-nous en exclure ceux 
qui nous déplaisent, les méchans, les ingrats? SE 
vous n'aimez que CEUX qUÉ VOUS aiment, ré- 
pond le Sauveur, quel gré vous en saura-t-0n , 

puisque les gens de mauvaise vie aiment ceux 
qui les aiment ? Pour VOUS , aimez VOS enne- 
mis, faites du bien sans rien espérer, et.vous 
serez les enfans du Très-Haut, parce qu'il fait 
du bien méme aux ingrats et aux méchans (x). 
Faisons du bien à tous, dit Saint- Paul, Ne nous 
lassons point de faire du bien (2), car après 


avoir rendu à chacun ce qui lui appartient; après 
avoir rempli exactementil 
de l'honnêteté, de la pro! 
encore odevables (5) envers t us, ‘engagés en. 
vers tous par l'indispensable loi et le devoir date 
jours subsistant de la charité. C est un tribut que 
l'on paie en aimant, mais dont onn est pas quitte 
pour avoir aimé dans un temps, parce qu'il n'y 
a point d'heure et de temps où l'on ne doive ai- 
mer. Cetle dette est de nature que plus nous 
J'acquittons, pluselle s augmente, mais aussi plus 


1 


elle nous enrichit. 
2.° Voyez ensuite, mes Frères, quel modèle 


(1) Luc VI, 32. 35. (2) Gal. VI, 9. 10 
(5) Rom. XIII, 8. UN 
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nous ont laissé notre divin Maître et les premiers 
prédicateurs de l'Évangile. Quelle vertu fit en 
Jésus-Christ, comme le fond de son caractère, 
l'âme de toutes ses vertus? La charité. {! ra point 
cherché sa propre satisfaction, dit l'Écriture (1). 
Étant riche, il s'est fait pauvre pour nous, 
afin que par sa pauvreté nous fussions enri- 
chis (2): Il étoit venu au monde on pour étre 
sérvi, mais pour servir et donnér sa vie pour 
la rançon de plusieurs, pour chercher et sau- 
ver ce qui étoit perdu (3). Il alloit de lieu en 
lieu pour faire du bien (4). 1 pleura sur son 
ingrate Patrie, et tandis qu’il n'avoit pas, qu'il ne 
it pas ? à ir un lieu où il pût reposer 
(5), 104 so Temps, tous ses travaux 
étoient consacrés à ce monde ingrat qui le mé- 
connut. Si sa nourriture fut de faire la volonté 
dé son Père céleste, quelle étoit cette volonté, 
sinon de ramener les hommes au bonbeur en les 
faisant renaître à la vie de l'âme, en les récon- 
ciliantavec Dieu? Dans ses prières que demande- 
t-il avec le plus d'ardeur pour ses disciples ché- 
ris? Cette charité, cette union parfaite à laquelle 
il avoit voulu les former : Qu'ils ne soient qu'un ù 


cherct 


(1) Rom. XV, 3. (2) 2 Cor. VIII, 9. 
(5) Matt. "XX , 28. Luc XIX, ro, (4) Act. X, 38. 
(5) Matt, VIII 3 20° 
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disoit-il, comme toi mon Père, tu es en moi et 
moi en toi (1). Ses Aypôtres marchèrent fidèle- 
ment sur ses traces. Avec quel empressement ils 
abandonñèrent le soin de leurs propriétés et de 
leurs intérêts temporels, pour travailler à l’œuvre 
du Seigneur, au salut des hommes! Quel oubli 
d'eux-mêmes, quels efforts, quelle sollicitude pour 
le bonheur commun! Ils répriment jusqu'au dé- 
sir de la félicité céleste par intérêt pour ceux 
qu'ils ont enfantés au Seigneur : Je désire, disoit 
Saint-Paul, de sortir de ce monde et d'être 
avec Christ, ce qui m'est beaucoup plus avan- 
tageux, mais il est plus nécessaire pour vous 
que je demeure dans ce corps (2). 

 Formés par ces grandes lecons et sur ces grands 
exemples, les premiers Chrétiens, vos prédéces- 
seurs dans la foi, étonnèrent aussi et instruisirent 
le monde. On ne peut voir-sañs admiration le 
spectacle qu'ils offrirent à l'univers, le spectacle 
si touchant et si rare d’une société d'amis et de 
frères, où l’on ne connoissoit point les calculs 
étroits de l’égoisme, où personne ne disoit que 
ce qu'il possédoit fût à lui en particulier (5); 
où l’on voyoit chaque jour de nouveaux prodiges 
de dévouement et de miséricorde; où rien n'étoit 


(1) Jean XVII, 21, (2) Philip. I, 23, 24. 
(5) Act: IV, 32. | 
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plus commun que d'exposer sa vie comme le 
généreux Épaphrodite, pour rendre à des frè- 
res les bons offices dont ils avoient besoin (1), 
d'une société dont tous les membres étoient si 
étroitement unis et tellement occupés à s'en- 
t'aider, à se rendre de mutuels services, qu’on 
put leur donner cet éloge : Quant à La charité 
fraternelle, il n'est pas besoin qu'on vous en 
écrive (2). 

3.° Considérez enfin, mes Frères, votre sainte 
Religion dans la sanction dont ses lois sont mu- 
nies. À qui donne-t-elle l’assurance du salut? A 
l'homme charitable : Quand nous aimons nos 
frères, nous connoissons que nous sommes 
passés de la mort à la vie; mais celui qui 
n'aime pas son frère, demeure dans La mort (3). 
Qu'est-ce qui pourra nous soutenir à notre heure 
dernière! Qu'est-ce qui pourra calmer nos an- 
goisses, nous donner le sentiment de notre jus- 
tification, de notre paix avec Dieu, et faire 
briller sur notre front quelques rayons d'espé- 
rance et deyoice? Ah! ce n’est pas ce que nous 
aurons fait pour nous-mêmes. C'est ce que nous 
aurons fait pour Dieu et pour nos frères. C'est 


la foi en Jésus-Christ (4); la foi agissante par 


QG) Philip. TT, 30, (2) Thess. IV, 19. 
(5) © Jean ILE, 14. (4) Rom. V, 1. 
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la charité (1). A . qui le Seigneur destine-t-il ses. 
premières récompenses! . À l'homme charitable. 
Dans le grand jour des rétributions, c'est aux 
âmes désintéressées et miséricordieuses, à ceux 
qui auront beaucoup aimé, à ceux qui se seront 
souvenus de cette déclaration : Tout ce que vous. 
aurez fait pour l'un des plus petits de mes 
frères, je le regarderai comme fait à moi- 
méme (2); c'est à eux que le Seigneur fera d’a- 
bord entendre ces ravissantes paroles : Venez, 
vous que mon Père a bénis (3). Sur qui lan- 
cera-t-il ses premiers anathèmes ! Sur les cœurs 
durs, sur ces hommes, dit l’Écrituré, qui se- 
ront amateurs d'eux-mêmes, avares, ingrats, 
sans affection naturelle... prenant les dehors 
de la piété, mais renonçant à ce qui en fait la 
force (4). C’est à eux qu'il adressera d'abord ce 
foudroyant langage : Retirez-vous de moï, je ne 
vous connois point (5). 

Et pouvoit-il en être autrement sous l'empire 
d'une Religion émanée du Dieu qui est charité, 
du Dieu qui a tellement aimé le monde qu'il 
a donné son Fils unique au monde, afin que 
quiconque croiroit en lui ne périt point, maïs 


(1) Gal. V, 6. (2) Mal. XXV, 40. 
(5) Matt. XXV , 54. (4) Tiw. IN, 2. 3. 5. 
(5) Matt, VII, 23 
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qu'il eût la wie éternelle (x); d'une Religion 
qui fut apportée aux bommes par ce Jésus que 
la charité fit descendre du sein de la gloire éter- 
nelle pour mourir avec ignominie; d'une Reli- 
gion qui tend à réunir le ciel et la terre, à ne 
faire de tous les êtres intelligens qu'une seule et 
grande famille, à réveiller dans leur âme cette 
disposition de bienveillance, qui, d’une manière 
imparfaite sans doute, mais pourtant aussi juste 
que noble , nous élève à la ressemblance de la 
Divinité; d'une Religion enfin tellement dépen- 
dante de la charité que cette vertu seule, devenue 
maîtresse du cœur de l'homme, y fait naître, où 
suppose en Jui toutes cs autres? 

… Il est donc vrai que dans l'Évangile, tout nous 
prêche le dévouement, tout nous dit : Ve cher- 
chez point votre intérêt particulier : à l'exem- 
ple de votre Maitre, sacrifiez-vous pour vos frères. 
Et que répond l’homme personnel? Je veux tout 
sacrifier à moi-même. Et bien, qu'il abjure donc 
avant tout l'Évangile; qu'il ne déshonore plus le 
beau nom de Chrétien; qu'il ne prétende plus 
être membre de l'Église ; qu'il ne parle plus de 
la Communion des Saints; qu'il ne vienne plus 
à ce repas d'amour et de charité où tout nous 
crie : Puisque Dieu vous a tant aimés, vous 


(1) Jean M, 16. 
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devez aussi vous aimer les uns les autres (1). 
Qu'il aille à l'école des ennemis de Jésus; il en 
est qui n’ont pas honte de faire de l'intérêt par- 
ticulier , le grand mobile de nos actions; qu'il 
étudie leur triste philosophie, et qu'il voie enfin 
si en apprenant d'elle à éteindre dans son cœur 
tout sentiment de générosité, de charité chré- 
tienne, il parviendra à vivre dans les délices et 
à mourir dans la paix. 

IL. Que dis-je, mes Frères? Qui pourroït croire 
que ce soit là le secret du bonheur? Non, il n'y 
a que des insensés qui puissent croire que leur 
bonheur soit indépendant de celui dé leurs sem- 
blables, ou qu'on puisse être heureux en cessant 
d'être bon, compatissant, officieux, charitable. 

Non, jamais un homme seul n'a été aussi heu- 
reux qu'il pourroit l'être. Que sont tous les biens 
de la terre lorsqu'on ne s'en sert que pour soi- 
même? Tout au plus la source de quelques agré- 
mens passagers, d'une sensation sans force et sans 
chaleur; mais lorsqu'on en fait part, lorsqu'on les 
communique, ah! c’est alors que la douceur qu'ils 
nous font goûter est plus délicieuse et plus vive : 
c'est alors qu'elle acquiert la durée qui lui man- 
quoit et que son souvenir , après de longues 
années, est encore la première jouissance. 


(1) Jean IV, 11, 


æ 
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_ C'est 1à, mes Frères , une des grandes fins de 
la création de l'homme. Pour qu'il jouit de cet 
univers, il falloit que tous les objets qui l’entou- 
rent lui fissent goûter quelque plaisir; mais si 
l'instinct impérieux qui le porte à jouir de ces 
objets fût demeuré sans contrepoids, sa fougue 
auroit tout bouleversé. Aussi Dieu dans sa sa- 
gesse, a voulu que par une autre loi de la nature 
non moins puissante et plus sacrée, ses relations 
sociales ne pussent lui faire trouver de bonbeur 


pur et complet que dans celui qu'il partage avec 


ses semblables, qu'il procure à ses semblables. 


C'est aussi ce que l'Écriture-Sainte veut nous 
faire entendre; c'est ce qu'elle nous déclare ex- 
pressément : Qui veut jouir de la wie et voir 
des jours heureux, ..… qu'il fasse du bien (1). 
L'homme bienfaisant se fait du bien à lui- 
mêéme(2).Sa justice demeure éternellement (5). 

On ne peut donc assez le répéter. S'il est vrai 
que le désintéressement évangélique élève l'âme, 
la perfectionne ct la porte aux entreprises géné- 
reuses, il ne l'est pas moins, qu'il conduit aux 
jouissances les plus pures, les plus vives et les 
plus durables, C'est en travaillant pour ses frè- 
res qu'on prépare son propre bonheur : c'est en 
les aimant qu'on s'aime soi-même de l'amour le 


(1) v Pier, IIT, 10. ri. (2) Prov. XI, 17, 
(5) 2 Cor. IX, 9. 
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plus éclairé; el jamais l’on ne vit mieux pour soi, 
qu'en vivant pour eux, qu'en s'oubliant pour eux. 
Cette grande vérité, l’égoïste la méconnoît : 
il semble la nier. ïl s'imagine apparemment qu 
des affections étrangères l empêcheroient de s'ap- 
pliquer à à répandre un continuel agrément sur 
ses jours. 11 s’imaginc qu’en s'affranchissant des 
travaux auxquels il faut se dévouer, des sacrifi- 
ces auxquels on peut être appelé pour servir les 
hommes, pour donner à sa famille une bonne 
éducation, pour bien mériter de ses concitoyens, 
il sera libre de tout soin, exempt de toute peine 
et que rien ne troublera son repos. Mais sans 
dire qu'il se privera par-là méme de toutes les 
douceurs, de toutes les délices dont jouit l'homme 
sensible et bienfaisant; sans dire que son cœur 
ne s'ouvrira plus au plaisir d'aimer et d’être aimé, 
ne connoîtra plus que la triste satisfaction de 
l'amour-propre ou les grossières jouissances des 
sens; sans dire qu'il éproüvera nécessairement 
cesrebuts,ces dédains, cette indignation, triste, 
mais juste partage d'un être inutile au: monde : 
je le demande seulement: que deviendra-t-il lors- 
que les infirmités, les maladies, les approches de 
la mort, feront tomber le bandeau de ses yeux, 
lorsqu'il sentira le besoin, le préssant besoin 
d’être soutenu, consolé, de trouver une âme dont 
l'affection calme ses souffrances, adoucisse ses 
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angoisses, l'aident à porter le fardeau sous lequel 
il saccombe, et qu'il n'en trouvera point, et 
qu'aucune voix ne répondra à la sienne; qu'il se 
verra négligé, délaissé, ou qu'il éprouvera du 
moins que l'intérêt ne donne point les tendres 
soins du cœur! 

Quedeviendra-t il surtout, lorsque voyant l'éter- 
mité se dévoiler tout-à-coup à ses regards épou- 
vantés , il sera réduit à se dire avec l'accent du 
désespoir : Z n'y a plus de temps pour moil 
La mort va me saigr, me traîner devant mon 
Juge, et Jai négligé son commandement par ex- 
cellence; je n'ai point fait provision de ces œu- 
vres auxquelles il prend plaisir ; je n'ai rien 
à lui présenter qu'une vie perdue ct des talens 
enfouis; je n’ai point peusé à me faire des amis 
qui plaidassent ma causé et me recussent dans 
Les tabernacles éternels (17! O mon Dieu, 
quelles idées déchirantes! Ne suffit-l pas de vous 
les indiquer pour vous faire sentir combien l’é- 
goïste se trompe dans ses calculs, et pour vous 
convaincre qu'il n’a pas de plus dangereux, de 
plus cruel ennemi que lui-même? Mais terminons 
ce discours en faisait un sérieux retour sur nous- 
mêmes , en nous pénétrant des grandes lecons 
qui nous ont été données. 


(1) Luc XVI, 9 
Tous 11 25 
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Que chacun de nous, M. C. F., se juge done 
maintenant dans le secret de sa conscience. 
Qu'il s'applique ce que vous venez d'entendre ; 
qu'il cherche à le mettre à profit. Et ne dites 
pas : Ces exhortations me sont peu nécessaires; 
je n'ai pas un cœur dur, je ne refuse pas de 
rendre service ; on connoît mes actes de bien- 
faisance et d'humanité . . . . Je veux le croire ; 
vous auriez horreur des excès de l'égoïsme, et c'est 
cette horreur même qui vous rassure et vous 
iranquillise ; mais sil est peu d'hommes dont 
âme soit entièrement corrompue par cette fatale 
passion , il en est peu , je dis à regret, qui n'en 
recèle au moins quelque principe: În'y a qu'un 
seul bon, dit l'Écriture , c’est Dieu (x). La 
plupart des hommes préchent leur bonté ; dit- 
elle encore , mais où trouver un homme vé- 
ritable (2) ; un homme qui ne se fasse pas 
quelque illusion sur ce qu'il appelle la bonté 
de son cœur, qui ne cherche pas à jeter un 
voile sur ce qu’elle a toujours d’imperfection 
et d'alliage? Examinez donc, sondez votre cœur. 
Si par exemple il vous on coûte de rendre ser- 
vice ; si appelé à quelque sacrifice, vous hésitez, 
vous Calculez, vous cherchez des prétextes, vous 
rejetez sur les autres ce qui vous paroît un trop 


(1) Luc XV, 19. (2) Prov. XX, 6. 
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pesant fardeau , quoique ce fût à vous à donner 
l'exemple ; ou si dans le bien que vous faites , 
vons n'avez proprement en vue que vous-mêmes ; 
si vous n'agissez que dans l'espoir d’un retour 
avantageux ; si vous ne priez pour Jérusalem, 
que parce que vous êtes dans Jérusalem ; si son 
sortine vous intéresse que parce que le vôtre y 
est attaché ; si vos vœux ne sont que des vœux 
intéressés et personnels; si votre dévouement 
Décu- 
lation, un trafic , vous croiriez-vous sans reproche! 
Mais encore, si content de vous montrer com- 
plaisant, officieux dans les occasions d'éclat et de: 
vant les hommes, vous voulez, pour ainsi dire, 
vous en dédommager au sein de votre famille et 
dans vos foyers domestiques ; si vous choisissez 
cet asile le plus doux au cœur de l'homme, pour 
vous livrer à votre humeur, à votre amour-propre, 
à vos caprices; ou bien si vous ne cherchez que 
ce qui convieut à vos amis, à vos parens, à votre 
parti, c'est-à-dire, à un m0 plus étendu ; sans 
penser à ce qui convient à tous, à ce que de- 
mande le bien général. Si vous oubliez que celui 
qui aime la patrie, aime tous ses enfans : si au 
lieu de les envisager à travers ectte heureuse 
préventionsqu'on a pour des frères, vous en 
voyez plusieurs à travers les préventions de la 


haine et du ressentiment; enfin si croyant avoir 
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assez fait en distribuant quelques aumônes ; vous 
vous refusez aux autres offices de la charité non 
moins utiles, mais qui demanderoient du temps, 
des travaux, des veilles, qui pourroient , dites- 
vous, vous compromettre, vous faire des enne- 
mis; si vous dites alors : Suis-je le gardien de. 
mon frère (1) / Si parce que vous avez concouru 
à des œuvres de bienfaisance , vous croyez pou- 
voir vous livrer sans scrupule à votre passion 
pouf%le luxe et pour les plaisirs, même au ris- 
que d'introduire dans l'État des coutumes rui- 


neuses, de fortifier le goût des frivolités , d'aug- 
menter la corruption des mœurs, dans tous ces cas 
vous croiriez-vous exempt d'égoisme? Seriez- 
vous sans reproche à vos propres yeux? 

Ah! songez-y bien, toutes les fois que vous sa- 
crifiez à vos convenances, à vos plaisirs, les plaisirs, 
les convenances de ceux qui vousentourent; toutes : 
les fois que vous exigez d'eux des complaisances. 
sans fin, tandis que vous manquez vous-mêmes 
de prévenance , d'attention, de procédés; toutes 
les fois que vous vous irritez de ce qu'ils vous 
refusent, tandis vous ne pensez pas à ce qu'ils 
ont droit d'attendre de vous; en un mot, toutes 
les fois que dans vos projets, vos vœux, vos re- 
grets, vous mettez, votre intérêt particulier , 
avant l'intérêt public, et que vous vous y montrez 


(1) Genes. IV, g: 
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[! 


“plus sensibles; songez que c’est là de l'égoïsme, 


que c'est là un premier pas, qui peut vous con- 
duire plus loin. Songez que c’estune semence em- 
poisonnée, qui peut pousser des branches et jeter 
des racines. Hâtez-vous de l'arracher. Formez- 
vous à l'esprit de sacrifice et de dévouement. 
M. C. F., que la voix de la patrie et de la 
Religion qui se fait entendre aujourd’hui ne soit 
perdue pour aucun de nous! Tant de scènes de 
trouble auxquelles nous avous assisté, tant d'an- 
nées orageuses que nous avons traversées en- 
semble , doivent nous avoir fait sentir le prix de 
la paix, de l'union des cœurs, et nous rendre 
plus chers les uns aux autres. Que nos affections 
se portent avec une vivacité nouvelle sur cette 
heureuse cité qui nous est rendue. Que les liens 
qui nous unissent à elle nous enchaînent tou- 
jours davantage. Que sa félicité soit notre plus 
cher désir. Que tout objet d'intérêt public, 
trouve toujours ici, des cœurs prêts à y prendre 
part, des bras prêts à y concourir. Regardons 
comme un avantage précieux l’occasion de rendre 
service à un seul de nos frères. Regardons comme 
une félicité l’occasion d’être utile à la commu- 
nauté tout entière. Occupons-nous avec solli- 
citude de son bien-être , de sa prospérité: Sur- 
tout , M. C. F., que notre grand but, notre plus 
cher, notre plus ardent désir, soit de ne donuex 
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aucune oceasion de chute, d'avoir pour tous 


une cor1plaisance qui puisse contribuer à leur. 
salut (1), d'avancer parmi nous les progrès de 


l'instruction religieuse, d'y faire régner la piété, 
Ja foi, de nous aider mutuellement à croître 
dans la connoissance et dans la grâce denotre 
Seigneur et Sauveur Jésus-Christ (2); car 
voilà les biens qui sont garans de tous les autres 

Oui, Chrétiens , si nous voulons ranimer en 
nous l'amour de la patrie; s£ nous voulons nous 
aimer fortement les uns les autres d'un amour 
fraternel et sans hypocriste ; si nous voulons 
triompher de toutes les suggestions d’une nature 
corrompue qui tend sans cesse à retrécir notre 
cœur, à concentrer sur nous-mêmes nos soins et 
nos affections ; si pour servir nos frères mous 
voulons devenir capables de renoncer à nous- 
mémes, de compter pour rien les travaux, les 
dangers’, les sacrifices, il faut nourrir nos âmes 
des grandes idées que nous donne V'Évangile : il 
faut les fortifier par les secours qu'il nous offre 
et par les exemples sublimes qu'il met’ devant 
nos yeux; il faut, dit l'Écriture, il faut éré ré- 
générés , non par une semence corruptible , 
muis par une semence éncorruptible, par la 
parole de Dieu qui vit et qui demeure éternel- 
lement (3). | 

(1) 1 Cor. X,.32. 55. (2) 3 Pier, IT, 18. 

(5) a Pier. I ,-22. 25, 
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Jamais, non jamais la sagesse humaine , la 


morale philosophique ne nous feront atteindre 


à cette élévation de sentiment, à cet héroisme 
de bonté, de générosité. Jésus peut seul nous y 
conduire. Lui seul peut nous apprendre à ne 
pas nous effrayer du dévouement qu'il exige. 
Lui seul peut nous y faire trouver la paix et la 
joié, 

Guidés par cet adorable Médiateur , élevons- 
nous au Dieu qu'il nous a fait connnoître, à ce 
Dieu qui nous a aimés le premier , et qui par son 


Esprit travaille sans cesse à retracer en nous son 


image ; à ce Dieu qui-nous offre à tous le mé:ne 
, la vie éternell 


Ile que soi la diversité 
e ici-bas, et qui veut. 
te unité de gloire et de 
félicité par l union des esprits et des cœurs, par 


les œuvres de notre foi et de notre charité. Prions- 


le , ce Dieu Créateur et Sauveur, prions-le de 
nous apprendre à l'aimer de cet amour de préfé- 
rence, qui nous unit à lui, qui nous rend fer- 


vens dans son service , fervens pour tout ce qui 


peut le glorifier et lui plaire. Alors nous aimerons 
tous nos frères en lui, nous nous aimerons comme 
1l nous a aimés; et après avoir goûté ici-bas tout 
le bonheur que donnent les affections les plus 
nobles, les plus douces, nous pourrons espérer 
d'être réunis dans le séjour de la charité parfaite, 
de l'immortelle félicité. Ainsi soit-il. 
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POUR UN DIMANCHE ORDINAIRE. 


AVANT LE SERMON. 
RE 


O NoTRe Dieu! o notre Père case Du baxit 
de ton trône nous < pie jeter u un n regard, fa- 


Loffir one de nos cœurs s bumiliés et : re- 
pentans. Nous venons te demander au nom de 
Jésus-Christ le pardon de nos péchés et la con- 
tinuation de tes grâces. Tandis qu'autour de nous 
et en nous-mêmes iout passe et nous échappe, 
nous venons nous réfugier auprès de toi, Sei- 
gneur, qui es toujours le même et. dont les 
années ne finiront point. Tandis que le monde 
ne’ donne à cenx qui l’aiment qu ’uf aliment qu 
ne nourrit point, nous venons puiser à la source 
même de la vie et de la félicité. 
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C'est ici, o mon Dieu, c'est dans ton sanc- 
tuaire que tout ranime notre confiance et nous 
retrace les prodiges de ion amour. Tu nous as 
mis au nombre de tes rachetés : tu nous appelles 
à passer du royaume des ténèbres à celui de 
ta merveilleuse lumière : tu ne cesses de veiller 
sur nos âmes. Ce sont tes consolations et tes 
secours qui nous soutiennent dans les ennuis de 
notre pélerinage et au milieu des ennemis de 
notre salut. Tes châtimens eux-mêmes sont des 

‘grâces : c'est la dernière ressource de ta ten- 
“dresse pour faire revenir à toi les cœurs égarés, 
où pour conduire à la plus haute perfection les 
âmes humbles et dociles. Oui, toujours une ten- 
dre sollic 


blient. Nos infidélités, nos offenses aussi nom- 


udet'anime pour ceux même qui t’ou- 


‘breuses que tes grâces ne peuvent en tarir la 
source. Toi, le plus grand, le plussaint des êtres, 
tu es le seul que ne puissent lasser l'ingratitude 
et les outrages. D: 

Amour sans mesure! Amour qui ne connois 
point le changement! Comment se peut-il que 
notre cœur toüt entier ne se donne pas à toi pour 
prix de tes bienfaits? Hélas! nous te disons : Sei- 
gneur, je aime! mais ce n’est qu'un mot dans 
notre bouche. T’aimer, c'est n'avoir d'autre vo- 
lonté que la tienne; c’est nous unir à toi par nos 


sentimens, nos désirs ; et ces sentimens, ces dé- 
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sirs ont Îles créatures pour objet! tes bienfaits les 
plus touchans ne font sur nous qu'une impres- 
sion superficielle et passagère! 

O Seigneur! préserve-nous de cette moire in- 
gratitude qui nous rendroit d'autant plus coupa- 
bles que tu t'es montré plus miséricordieux. 
Change ce cœur léger, distrait, insensible. A 
toutes les grâces ajoute celle de nous apprendre 
à t'aimer. 

Et puisque nous allons méditer ta parole qui, 
pour nous amener à toi, nous offre les motifs 
puissans de l'espérance et de la crainte, qui fait 
entendre à l'homme tous les accens, et fait agir 
tous les ressorts qui peuvent l'émouvoir, que nous 
ne l’entendions pas en vain. Que ta grâce sans 
laquelle la voix de ton serviteur ne seroit que 
comme l'airain qui résonne, que. ta grâce daigne 
animer ses discours et lui ouvrir les cœurs de 
ceux qui composent cette assemblée. C'est ce 
qéfé nous te demandons par Jésus-Christ qui 
peut sauver parfaitement tous ceux qui s'ap- 
prochent de toi par lui. Notre Père. 


. 
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Et ils se dirent l'un à l'autre : Né sentions- 
nous pas notre cœur embrasé lorsqu'il nous 
‘ parloit en chemin et qu'il nous expliquoit les 
Écritures ? 


D 


ne est, M. F., l'impression que fit le Sau- 
veur sur deux de ses disciples qui, le jour même 
de sa résurrection alloient de Jérusalem à Em- 
maüs. C'est au moment où Jésus les quitte qu'é- 
tonnés d’avoir pu quelques instans le méconnoi- 
tre, ils se rappellent ce qui auroit dû leur ouvrir 
les yeux et dans l'étranger qui les entretenoit, 
leur découvrir le bon Maître dont ils déploroient 
la perte. Mais rien ne les frappe tant que les 
discours qu'il leur a tenus. L'intérêt, l’admira- 
tion, Fattendrissement dont ils se sont sentis 
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pénétrés, se retracent à leur esprit; ils n'ont 
qu'une voix pour se dire l’un à l’autre : Ve sen- 
tions-nous ‘pas notre cœur embrasé lorsqu'il 
nous parloit en chemin et nous expliquoit les 
Écritures! Comment se peut-il que nous ne 
l'ayons pas d'abord reconnu! N'est-ce pas ainsi 
qu'il nous instruisoit avant sa mort? N'est-ce pas 
ainsi que ses leçons alloient droit À nos cœurs, 
y exciloient une émotion semblable à celle que 
nous venons d'éprouver ? 

Quel aveu, Chrétiens! Qu'il est glorieux pour 
l'Évangile que préchoit Jésus ! puisqu'enfin c’est 
sans être connu d'eux que le Sauveur parle à ses 
disciples, et qu'il n’est point dit que par sa toute 
puissance il agit dans ce moment sur leurs cœurs 
comme il le fit dans une autre occasion pour les 
ouvrir à sa paroke, à 

Heureux les Ministres de l'Évangile ; Si parta- 
geant les travaux de Icur Maitre, ils avoient 
aussi quelque part à ses succès! Chargés par lui 
du soin de vous expliquer Îles Écritures, sans 
doute ils doivent désirer de le faire avec fruit ; 
c'est pour votre salut qu'ils travaillent, Pourquoi 
donc faut-il qu'ils voient, je ne dirai pas Ja pa- 
role méprisée, rejetée par ceux du dehors; mais 
négligée ou rendue inutile dans le sein même de 
Église par cenx qui se disent Chrétiens; car 
voilà, voilà le sujet de leur douleur la plus amère. 
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À Dieu ne plaise cependant que nous repré- 
sentions ce malheur comme universel. Non, grâce 
aux miséricordes du Seigneur sur son Église ;on 
y voit des fidèles qui par leur empressement 
pour tous les exercices de la piété et par le fruit 
qu'ils en retirent, consolent et réjouissent leurs 
Pasteurs. Mais, pour parler en général, quelles 
larmes de pénitence nos discours font-ils répan- 
dre? Où sont les conversions qu'ils opèrent? Est- 
il des cœurs dans lesquels ils produisent une 
émotion profonde et durable? 

J'avoue que si nous ne comptions que sur nous- 
xnêmes, notre foiblesse, notre indignité ne nous 
laisseroit aucune espérance d'un meilleur succès; 
mais ne savons-nous pas que Jésus a promis d'agir 


encore en nous et par nous; que les instrumens 
| les plus foibles sont très-souvent ceux par les- 
| quels il se plaît à opérer les plus grands effets, 


et qu'aujourd'hui, comme au berceau de l'Église, 


| Dieu choisit souvent les choses folles du monde 


pour confondre les sages; et qu'il met le trésor 


| 
| de l'Évangile dans des vases de terre, pour 
| manifester plus sûrement son œuvre (1)? 


D'où-vient done la stérilité du grain que nous 
| semons? De la terre qui le recoit ou du labou- 
reur qui Le répand? Humiliante question! Ne 


(1) 1 Cor. T, 27. 2 Cor. IV, 7. 
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laissons pas de la résoudre avec franchise, mais 
aussi avec charité. Ce n’est qu'en allant à la 
source de nos maux que nous en trouverons le 
remède. 7, 

M. F., les réflexions que nous allons vous pré- 
senter s’offrirent à nous dès les premiers jours 
de notre ministère : diverses circonstances ne 
nous permirent pas alors de vous les présenter. 
Nous y revenons aujourd’hui, bénissant Dieu de 
ce qu'avant que notre voix s'éteigne dans la tombe , 
il nous est donné d'appeler votre attention sur 
un sujet de cette importance, Écoutez maintc- 
nant ce que nous avons à vous dire de la part de 
l'Éternel: ct prions-le tous ensemble qu'il daigne 
rendre lui-même à sa parole l'empire qu'elle doit 
avoir sur nos cœurs. Ainsi soit-il. 


Où trouver les causes de l'heureuxeffet, de la 
profonde impression que produisit chez les disci- 
ples d'Emmaüs leur entretien avec le Sauveur? 
M. F., on les trouve dans le discours même de 
celui qui leur parloit et dans les dispositions de 
ceux qui J'écoutèrent : deux idées qu'il suffira de 
développer pour voir clairement pourquoi la pa- 
role de Dieu ne produit plus lemême effet. 

I. Je dis, dans le discours de celui qui par- 
loit : 

1. Et d'abord qnel est le sujet de cet entre- 


‘ 
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lien? S'agit-il, je ne dis pas de quelque nouvelle 
frivole, de quelque sujet commun, mais au moins 


de quelque découverte intéressante dans les arts 
ou dans les sciences, de quelque secret de la 
nature surpris par un observateur habile? Non, 
M. F., les sciences humaines peuvent causer de 
l'étonnement, de l'admiration, du plaisir; mais 
faisant peu pour notre vrai bonheur, et ne fai- 
sant rien pour la vie intérieure, pour la vie de 
l'âme qui est l'amour de Dieu, elles ne donnent 
point à l'esprit cette douce attention, ni au cœur 


ce contentement secret que paroît indiquer notre 
® texte. Aussi y a-t:il ici plus que toute la philo- 
-sophie des hommes. 

Il s’agit des desseins de Dieu, du sens ds Écri- 
tures, du premier, du grand objet de toutes les 
révélations divines. Il s'agit du CHrisr, du D£- 
s1ré des nations (1), de Cerur qui doit être la 
lumière des peuples et la gloire d'Israël (2), 
qui doit apporter au monde la rémission des pé- 
chés par son sang (3), sauver l'homme perdu (4), 
le créer de nouveau à l’image de Dieu et com- 
mencer le règne éternel de la justice. C’est pour 
tirer ses disciples de la surprise où les ont jetés 
ses souffrances et sa mort que Jésus les fait entrer 


{1) Malach. IT, r. 2). Luc 1h, 52. 
{3) Coloss' I, 14. (4) Luc XIX , 10. 


400 HOMÉLIE XVI. 
dans lé conseil du Très-Haut, qu'il leur dévoile 
le plan magnifique de la rédemption, ces choses 
que l'œil n'avoit point vues, que l'oreille n'a- 
voit point entendues, et qui n'étoient jamais 
montées dans Le cœur de l'homme (1); ces cho- 
ses que tant de rois et de prophètes avoient 
en vain désiré de voir et d'entendre (2), et 
dans lesquelles les Anges même voudroient 
pénétrer jusqu'au fond (3). A l’ouïe de ces vé- 
rités sublimes et nouvelles, je crois voir l'âme 
des disciples s'ouvrir à de plus vastes, à de plus 
nobles idées : leurs anciens préjugés se dissipent 
comme les rêves et les fantômes de la nuit s’éva- 
nouissent au retour de la Inmière. Ils reconnois- 
sent enfin quelle est la véritable gloire qu'ils doi- 
vent chercher dans le Sauveur du monde : ils 
reconnoissent qu'au faîte des grandeurs, Jésus ne 
pouvoit s'élever plus haut qu'en s'abaissant pour 
faire du bien ; qu'il ne pouvoit apporter aux hom- 
mes une bénédiction plus grande et plus néces- 
saire qu'en les retirant de leurs  iniquités (4), 
et portant leurs péchés dans son corps sur la 
croix (5); que c'étoit ainsi qu’il dévoit souffrir 
pour entrer dans son règne (6). Voilà ce qu'ils 
sentent, 


(1) 1 Cor, IT, 9. (2) Luc X, 24. 


(5)-1 Pier, ?5, 12. (4). Act. II, 26. 
(5) v Pier. I, 24. (6) Luc AXXIV, 62, 
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sentent, et leur cœur embrasé répond par la 
vivacité de ses mouvemens à la grandeur des vé- 
rités qu'on lui découvre. ji 

N'est-ce donc plus la même parole que nous 
annoncons? Ah! malheur à nous si nous ne pré- 
chions pas Jésus-Christ et Jésus-Christ cru- 
cifié (1)! Malheur à nous si substituant une pà- 
ture étrangère à celle qui nous est offerte dans 
l'Évangile, au lieu de vous abreuver à ces eaux 
vives qui font qu'on n'a plus sc: qui de- 
viennent une source jaillissante en vie éter- 
nelle, nous vous faisions boire d'une eau qui ne 
désaltère point (2); si au lieu de cé pain du 
ciel qui donne la vie (3), nous vous présentions 
des alimens où l’on né trouve point une nourri- 
ture solide et vivifiante, je veux dire les raison- 
nemens froids ou abstraits d’une morale com- 
mune, sèche, qui n'est pas fondée en Christ, 
qui n'est que le fruit apprêté de la sagesse hu- 
maine! Ne préchant alors que la parôle des 
hommes, pourrions-nous être surpris que nos 
discours privés par cela seul de la bénédiction 
qui vient d'en haut, fussent sans force pour chan- 
ger le cœur, pour sauver les âmes? 

Mais non, nous ne falsifions pas ainsi la doc- 


(1) 1 Cor.'Il ; 2. (2) Jean IV , 13. 14 
(3) Jean VI, 55. 35, 
Tours 11. 26 
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trine de vie. Peut-être, hélas! n’en sommes-nous 
pas encore assez pénétrés, assez nourris; mais du 
moins c'est elle que nous avons À cœur de vous 
annoncer. Nous savons qu'il n’y a que la parole 
de Dieu qui puisse agir avec eficace dans 
ceux qui croient (1); et c'est dans les Livres 
Saints, dans les discours de Jésus et des Apôtres 
que nous cherchons les vérités de la foi. Nous 
nous arrêtons surtout à celles qui nous offrent le 
remède le va puissant pour les maux de l'âme, 
qui peuvent”le mieux satisfaire aux besoins du 
cœur et l'enflammer pour son Dieu d'amour et 
de reconnoissance. Nous en déduisons tous les 
devoirs de la morale chrétienne; et nous prépa- 
rons ainsi pour vos âmes une nourriture céleste 
qui devroit être pour vous mille fois plus douce 
que le miel le plus exquis. Oui, nous osons le 
dire; la Religion que nous vous annoncçons, c'est 
la Religion même de Jésus-Christ; c'est la bonne 
nouvelle du pardon, de le grâce et de l'immor- 
talité qu'il nous à mérités par son sang. Vous la 
retrouverez dans nos Écritures, si vous les lisez 
avec soin. 
2.2 Mais ce sujet si grand, si intéressant par 
lui-même, comment Jésus le traite-t-il! Ne croyez 
pas, M.F., qu'il ait recours aux combinaisons 


1) 15Thess. IT, 13. 
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tificieuses d’ane éloquence tout humaine. Cette 
pompe inutile qui n'obtient après tout qu'une 
troide admiration et le triste éloge d’avoir su 
plaire sans avoir su persuader, il la laisse à ceux 
qu'elle peut consoler de n'avoir pas à parler aux 
hommes de leurs grands intérêts, où à ceux qni 
veulent donner au vice les couleurs de la vertu 
et prêtér à l'erreur les apparences de la vérité. 
Pour lui, la sublimité de ses lecons suffit pour 
produire de grands effets, et la simplicité de ses 
discours en relève encore le prix. 11 ne parle que 
de grandes choses, et ne dit que des choses sim- 
ples. Il parle de grandes choses afin qu’on puisse 
écouter avec attention : il dit des choses simples 
afin qu'on puisse comprendre avec facilité; et ce 
qu'il dit, il le dit avec autorité (1), comme 
l'ayant recu du Père; il le donne de sa plénitude, 
d'un cœur qui brûle d'un feu sacré et qui sent 
vivement ce qu'il veut inspirer. Ainsi Jésus en- 
chaîne les sens de ses auditeurs ; il dissipe tous 
les sujets de distraction , et fait prendre à la 
persuasion qui l'anime, au sentiment dont ilest 
dominé le même empire sur ceux qui l'écoutent; 
ilcommunique à leur âme cette ardeur religieuse, 
ces flammes de l'amour de Dieu dont il est lui- 


même émbrasé. Non, je ne suis plus étonné de 


(hilielV., 72 
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l'aveu naïf qui échappe à ces hommes simples et 
sensibles : les ennemis même du Seigneur en 
étoient convenus : Jamais homme ne parla 
comme cet homme (1). 

C’est à l'école de ce divin Maitre que se sont 
formés dans tous les siècles ces héraults de la foi 
en qui l'on a cru voir quelque chose de supérieur 
à l'humanité, C’est de Jésus qu'ils ont appris à 
ne point annoncer le témoignage de Dieu avec 
la pompe de l'éloquence et de la sagesse hu- 
maine (2); à chercher dans l’ardeur de leur zèle 
et la vivacité de leur foi des expressions mille 
fois plus propres à toucher, à ramener les pé- 
cheurs. C’est de Jui qu'ils ont appris à sortir de 
la retraite et du saint exercice de la prière pour 
parler avec dignité et avec fruit de la loi de Dieu; 
pour jeter la terreur dans l'âme des incrédules 
et des rebelles, ou pour rendre le calme aux cons- 
ciences timorées; pour démasquer les hypocri- 
tes ou pour arracher des larmes de componction 
aux esclaves des vanités du siècle, et les obliger 
à quitter, à fouler aux pieds les idoles qu'ils 
avoient adorées. 

Après cela, M. F., j'ose à peine me demander 
pourquoi la prédication de l'Évangile n'a plus le 


(1) Jean VIT, 46. 
(2) t Cor. I, 1. 
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même succès aujourd'hui parmi nous. Ah ! c’est 
nous, Ministres du Seigneur, c'est nous qui par 
nos foiblesses secrètes ou par notre peu de fo 
retardons l'œuvre de Dieu sur nos frères. Peut- 
être ne trouvons-nous pas ce langage onctueux, 
apostolique, ce langage tiré du fond du cœur et 
des entrailles qui sait se faire entendre au cœur. 
Peut-être le souvenir de nos propres manque- 
mens qui nous poursuit jusque daus cette chaire, 
nous Ôte la liberté, la force et Pautorité néces- 
saires pour remuer les consciences. Peut-être au 
moins travaillons-nous sans fruit, parce que nous 
travaillons seuls, et que comme si le succès dé- 
pendoit de nous uniquement, nous l'attendons 
de nos soins, de nos talens, de nos lumières, 
sans appeler continuellement à notre secours 
Celui qui peut seul rendre nos soins utiles, nous 
ôuvrir les cœurs et donner l'accroissement à ces 
plantes que nous cultivons. 

M. F., nous ne craignons point de nons hu. 
milier ainsi devant le Seigneur et en votre pré- 
sence. Puisse l'aveu que nous faisons vous enga- 
ger à prier pour nous dans tous les temps, et 
surtout lorsque nous sommes appelés à vous 
annoncer l'Évangile. Puissiez - vous en même 
temps n'être pas frappés de ce qui nous manqué 
au point d'oublier que les paroles de la vie éter- 
nelle, de quelque bouche qu'elles sortent, sont 
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toujours dignes de votre respect et de votre 
amour. Puissiez-vous enfin être excités par notre 
exemple à reconnoitre avec hnmilité que vous 
aussi, par la manière dont vous écoutez la parole, 
vous contribuez à lui ôter son efficace. 

Ne croyez pas en effet, Chrétiens, que tout 
dépende de celui qui parle. Jésus lui-même qui 
embrase aujourd’hui le cœur de ses heureux dis- 
ciples, Jésus n'a pas toujours trouvé des esprits 
si. dociles. Pour plusieurs en Israël il fut ure 
occasion de chute. Pensez-y donc, vous quidi- 
tes : que si dans ce moment ces voûtes sacrées , 
au lieu de répéter nos foibles accens, pouvoient 
retentir de la voix du Sauveur, vons éprouveriez 
la même émotion que les premiers disciples; 
avant d’oser l’assurer, examinez avec nous si vous 
avez leurs dispositions. 

! 23 fe Si jamais prédicateur n'annonca l'Évangile 
comme Jésus, jamais auditeurs ne furent mieux 
disposés que ceux qui vous sont proposés pour 
modèle. 

1.° Et d'abord, il faut l'avouer, ils étoient bien 
favorisés par les circonstances. Quand est-ce en 
effet que Jésus s'adresse à eux? Dans un temps où 
sa mort toute récente les plonge dans la tristesse 
la plus profonde, Or rien n’est plus propre à 
élever au-dessus des préjngés et des petits objets 
du monde que l’adversité : rien ne réveille plus 
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l'attention et ne dispose mieux l'âme à s'ouvrir 
aux moindres lueurs d'espérance. Voyez les deux 
disciples, Concentrés dans leur chagrin, ils en- 
visagent à peine l'inconnu qui les aborde: s'ils 
lui répondent , c’est qu'il s'informe du sujet de 
Jeur douleur : s'ils l’écoutent , c’est qu'il leur 
découvre des ressources inattendues; c’est qu'il 
leur montre dans les souffrances de leur Maître 
le chemin qui doit le mener à la gloire : tout 
occupés de ces idées si douces et si nouvelles, ils 
oublient en quelque sorte celui qui eur parle : ils 
continuent à répandre des larmes, mais accou- 
tumés à ne pleurer que de tristesse, ils éprouvent 
enfin ce que c’est que pleurer de joie. 

Telle est encore l’impression que fait la parole 
sur les particuliers et sur les peupies que Dieu 
visite par quelque calamité. Nous afflige-t-il par 
l'un de ces fléaux qui, déconcertant toute l'ha- 
bileté de l'homme, l’oblige d’avoir recours à des 
remèdes surnaturels : £n ce jour-là, dit le pro- 
phète, l’homme tourne ses regards vers Celui 
gui l'a fait, et ses yeux regardent vers le 
Saint d'Israël (1). On voit alors tous les habi- 
tans d’une ville, d’un empire, se réfugier dans 
les temples. Suspendus entre l'espoir et la terreur, 
ils se prosternent devant le Dieu des miséricor- 


QG) Es. XVH, 7 
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des; l'enceinte des lieux sacrés suffit à peine à la 
foule des adorateurs; le silence règne dans le 
sanctuaire, ou s'il est interrompu, ce nest que 
par les soupirs et les larmes d’un peuple repen- 
tant et qui promet d'être désormais fidèle. De 
même quand on approche du terme de la car- 
rière; quand la mort nous menace où qu'elle 
frappe près de nous des coups plus douloureux 
encore, on sent alors l'efficace de la parole et 
l'utilité de ceux qui l’annoncent. Qui vois -je 
étendu sur ce lit de maladie? C'est un homme 
qui sent arriver son heure dernière; un nouvel 
ordre de choses se découvre à ses regards éton- 
nés; aucun bien ne le touche plus; tout ce qui 
est terrestre meurt en iul; son âme survivant 
seule à ces lamentables ruines essuie les plus 
rudes combats; trop. foiblespar, lui- -même,. al a 
besoin qu'on le soulienne. "Aller à à lui Ministre 
de l'Évangile! que votre cœur ému lui parle du 
Dieu qui pardonne, du Sauveur qui nous purife 
de nos péchés, qui seul a Les paroles de la vie. 
éternelle (1), et vous verrez ce mourant se rani- 
mer à votre voix consolante, déposer dans votre 
sein ses craintes ou ses espérances. Allez encore, 
allez à cette personne qui, du sein des plus pures 
jouissances, vient d'être précipitée dans un abime 


(1) Jean VI, 68. 
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de douleurs. Séparée d’un enfant, d’un époux, 
de celui qu’elle aimoit comme son âme, elle suc- 
combe, elle est près de s’abandonner au déses- 
poir. Allez à elle : conduisez-la à Celui qui a le 
droit de nous dire : Que voire cœur ne se trou- 
ble point ; vous croyez en Dieu, croyez aussi 
en moi (1), en moi qui ressuscile les morts, qui 
peux vous rendre un jour ceux que vous croyez 
perdus; et vous verrez peu à peu celle qui ne 
vouloit point recevoir de consolation, sentir 
une douleur moins amère et son cœur se rouvrir 
aux espérances de la foi. 

De tels succès, M. F., nous les avons encore 
dans nos assemblées quand nous y trouvons quel- 
ques-uns de ces cœurs auxquels Dieu regarde, 
des cœurs froissés, brisés, qui tremblent à sa 
parole (2), des cœurs afiligés et détachés du 
monde, ou qui même au sein de la prospérité, 
au milieu des illusions de la jeunesse et des 
grandeurs, sentent leur misère, mènent deuil 
sur leurs péchés et désirent de se donner à Celui 
qui leur en obtient le pardon. Mais trop souvent 
loin de toucher nos cœurs et de les embraser du 
feu de la reconnoissance, la prospérité nous enor- 
gueillit et nous endort; nos veux se ferment sur 


(1) Jean XIV, 1, 
(2) Es VI; 2. 
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les plaies de notre âme; au lieu de craindre les 
jngemens de Dieu que nous provoquons par no- 
tre ingratitude, noùs disons : Paix, quoiqu'il 
ny ait point de paix (1). Alors aussi lorsque 
Je Seigneur nous parle il ne trouve point en nous 
la foi et l'amour nécessaires pour l'écouter, pour 
connoître sa voix : il ne trouve point en nous les 
dispositions que montrent les disciples dans l'in- 
fortune. 3 | 

2.9 Voyez ce qu'ils sentent pour Jésus. Ils 
avoient tout quitté pour le suivre : témoins de 
ses miracles et de sa vie toute divine, éls avoient: 
cru qu'il étoit le Fils du Dieu vivant (2); com- 
ment ne seroient-ils pas touchés en apprenant 
à voir dans sa personne le grand Libérateur pro- 
mis à nos premiers parens, prédit par tous les 
prophètes, et dans sa mort /a puissance et la 
sagesse de Dieu (5), le terme de.ses humilia- 
tions, le premier degré de sa gloire! Is ne cher- 
chent, ils n'aiment que la vérité, et c'est la vé- 
rité qui s'offre à eux avec tous ses charmes; elle 
parle à leurs cœurs; elle y porte la persuasion 
et la joie. Que la route leur paroît courte! Que 
ne peuvent-ils garder auprès d'eux celui qüi les 
éclaire et les rassure! Qu'il leur coûte de s'en 

, 
(1) Jérém. VI, 14. (2) Jéan VI, 60. 
(5) 1 Cor. 4, ou 
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séparer! Si du moins ils pouvoient l'entendre 
encore |! Ils l'invitent donc à passer la nuit avec 
eux; ils le pressent et ne cessent leurs instances 
que quand il se rend à leurs prières. Voilà comme 
ils aiment Jésus. 

Et nous, M. F., comment suivons - nous cet 
exemple? Croyons-nous en Jésus, aimons - nous 
Jésus comme ses premiers disciples? L’aimons- 
nous comme il mérite d'être aimé? L'aimons- 
nous plus que nos affaires et nos plaisirs? — Que 
ne puis-je décider hardiment cette question? Que 
ne puis-je en voire nom et sans crainte de me 
tromper, dire à Jésus : Seigneur, fu sais toutes 
choses ; tu sais que nous t'aimons (1)! Mais 
que de réflexions tristes viennent m'arrêter et 
font expirer la voix sur mes lèvres! Souffrez que 
nous en rétracions quelques-unes, non pour vous 
afiliger inutilement, mais pour vous aider à vous 
connoître, pour vous montrer que le désir de 
votre salut nous presse bien autrement que le 
soin de vous flatter et de vous plaire. 

Aimez-vous Jésus, vous qui loin d’avoir pris 
l'heureuse habitude d'étudier son Évangile, de 
vous nourrir de sa parole, loin d’avoir profité de 
votre première instruction religieuse pour trou- 


ver avec plus de facilité dans La loi du Seigneur 


(1) Jean XXI, 17, 
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des secours et des lumières, loin de croître dans 
la grdce et dans la connoissance de notre 
Seigneur et Sauveur Jésus-Christ, suivant 
l'exhortation d'un Apôtre (1), en êtes encore 
aux élémens de la Religion, ou même, pour par- 
ler avec l'Écriture, avez laissé écouler ce que 
vous aviez appris (2)? 

Aimez-vous Jésus, vous en qui l'on ne voit 
aucun empressement à venir à la maison du Sei- 
gneur, à prendre votre place dans la salle du 
festin? Où est donc cetie ardeur qui vous fait 
voler dans les lieux qu’habite un ami cher à vo- 
êre cœur; cette ardeur qu'on admiroit dans les 
brebis dispersées de Z Jsraël de Dieu (3), dans 
ces fidèles affamés qui alloient jusque dans les 
déserts cueillir la manne pour nourrir leur âme? 
l'aites-vous , comme eux, du sabbat vos déli- 
ces? Vous réjouissez-vous avec ceux qui vous 
disent : Montons à la montagne de l'Éternel : 
il nous instruira de ses voies et nous mar- 
cherons dans ses sentiers (4)? 

Aimez-vous Jésus, vous qui ne savez parler 
que des choses terrestres, de ce qui peut conten- 
ter vos passions, votre amour-propre, voire va- 


nité, votre curiosité; vous à qui le langage d'un 


(1) 2 Pier. IL, 18. (2) Hébr. IH, 1. 
(5) Gal. VI; 16. (4) Es. LVIHIE, 13, M, 5. 
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€œur animé par l'amour et par la foi est inconnu; 
vous qui même dans nos temples désirez peu 
qu'on vous entrelienne de ce que Jésus a fait 
pour vous; vous qui consentiriez sans peine qu'on 
ne vous parlât pas de la conduite de Dieu, des 
desseins de Dieu sur l’homme, c’est-à-dire, de ce 
qui est la base de la Religion, de ce qui anime 
et vivifie la morale, pourvu que dans une suite 
de tableaux composés avec art on vous offrit une 
peinture fidèle des vices régnans, où vous ne cher- 
cheriez peut-être que les passions des autres, 
sans penser à vous ÿ voir vous-mêmes et à vous 
ÿ reconnoitre? 

& Aïimez-vous Jésus, vous qui à peine arrivés 
dans la maison du Seigneur languissez de rentrer 
dans le monde; vous qui voudriez que notre zèle 
se réglât sur votre dissipation; vous à qui nous 
sommes réduits à dire : Ve pouvez-vous pas 
veiller une heure avec nous (1), tandis qu'au- 
près d’un objet véritablement aimé vous laissez 
écouler sans vous en apercevoir, les heures et les 
journées? 

Aimez-vous Jésus, vous que sa parole laisse 
froids dès que nous ne pouvons la faire passer, 
pour ainsi dire, au moyen des grâces du discours 
et du feu de l’action? Ah! si les choses que nous 


(1) Matt. XXVI, 40: 
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vous annoncons vous intéressent réellement pe, 
je comprends qu'il faille beaucoup d’art et de mou- 
vemens étudiés pour surprendre votre attention 


ettirer de vos veux quelques larmes vaines; mais 


quaud on aime Jésus, pour étre touché, le cœur 


‘ 


a-t-il besoin que l'imagination soit émue ? 
Alléguerez-vous l'honneur que vous rendez à 
la parole par ce concours qui remplit quelque- 
fois nos temples? Ah! M. F., la foule des audi- 
teurs, leurs applaudissemens ne sont pas toujours, 
comme on l'a dit, une preuve assurée de la pu- 
reté de leurs vues et de l’efficace de notre pré- 
dication. Ce qui peut donner à.cet égard des 
espérances, c'est que vous goûtiez l'Évangile, 
qui que ce soit qui le, prêche; c'est que vous 
sortiez d'ici plutôt touchés que charmés, plutôt 
mécontens de vous-mêmes que contens de l’ora- 
teur, plutôt concentrés en votis-mêmes pour vous 
occuper des sentimens que la parole de Dieu y 


a fait naître que prompts à vous récrier, à vous 
ë a 


évaporer en éloges stériles; c'est que vous sen- 


tiez votre cœur pénétré de Componction, em- 
brasé comme celui des disciples; c'est que vous 
emportiez de ce lieu moins le désir d'y revenir 
que le dessein de réparer vos désordres et de 
vous attacher désormais au Sauveur dans toute 


votre conduite (1). Sans cela, soyez en sûrs, ce 


(1) Coloss: IH, 6. 
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qui vous attire dans nos temples, ce n’est pas le 
désir de vous corriger ou de vous instruire etde 
vous affermir dañs la foi, mais l’occasion, la bien- 
séance, la réputation du prédieateur; ce qui vous 
plaît et vous transporte, ce n'est pas la parole 
elle-même, mais le ton, l'air, la voix, les talens 
de celui qui l'annonce; en un mot, ce n’est pas 
la parole de Dieu que vous cherchez, mais la 
parole de l’homme. Tel est le reproche que Dieu 
faisoit aux Juifs quand il disoit à son prophète : 
Fils de l'homme, les énfans de ton peuple 
causent de toi'auprès des murailles et à l'en- 
trée des maisons : ils se disent l'un à l'autre : 
Allons; écoutons la parole de l'Éternel. Is 
viennent vers toi en foule; mon peuple s'assied 
devant tor en foule; ils écoutent tes paroles, 
mais ils ne Les mettent point en pratique; ils 
les répètent, comme si c'éloit une chanson fri- 
vole. Voici, tu es pour eux comme un homme 
gui leur chante une chanson profane, avec 
une belle voix qui résonne bien, car ils écou- 
tent tes paroles , mais ils ne lés mettent point 
en pratique (1). 
3.° Si du moins vous aviez pour vos Pasteurs 
cette docilité que le Seigneur trouve dans ses 
disciples, cette docilité qui leur fait respecter 


_{1) Ézéch. XXXII, 50-52. 
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et chérir la liberté du généreux étranger qui les 
censure, qui les appelle : Gens sans intelli- 
gence, tardifs à croire tout cé qu'ont dit les 
prophètes (1), et dont les reproches, loin de 
blesser leur amour-propre, réveillent leur sen- 
Sibilité. Si noùüs vous trouvious également doci- 
les, ah! nous oserions d’une main plus ferme 
déchirer le voile qui vous cache à vous-mêmes; 
nous oserlons vous dire toute la vérité et vous 
présenter le miroir de si près que vous seriez 
forcés de vous y reconnoître. Ne nous sentant 
plus gênés entre la crainte de vous rebuter et 
le danger de vous être inutiles , nous prêcherions 
la parole de Dieu avec hardiesse et confiance. 
Mais qu'il s'en faut que nous puissions user de 
cette liberté! Loin de recevoir toujours avec 
douceur cette. parole qui peut sauver vos 
ämes (2); loin de vous l'appliquer et de vous 
juger sur elle, n'atrive-t-il jamais que vous vous 
érigiez en juges de ceux qui vous l’annoncent, 
comme s'ils venoient mendier vos suffrages et 
comparoitre à votre tribunal? Si, comme les fidè- 
les de Béréc, vous examiniez avéc soin les 
Ecritures pour voir si.ce qu'on vous dit y est 
conforme (3); vous feriez sans doute nn usage 
légitime 
(1) Luc XXIV , 25. (2) Jaq. I, 21: 
(5) Act. XVIE, 1. 
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légitime du droit d'examen que vous assuré l’Évan- 
gile, et nous n’aurions que des éloges à vous 
donner. Mais n’arrive-t-il jamais que nos discours 
soient jugés avec précipitation, avec prévention à 
Sans examiner et sans connoître les Écritures ? 
N'’arrive-t-il point.que vous nous traciez er quel- 
que sorte les limites danslesquelles vous voudriez 
nous renfermer? Un ministre du Seigneur essaie- 
til de vous avertir de vos défauts, de vous dé- 
couvrir là plaie de l'Église? On voudroit quelque: 
fois quil se tüt sur certains vices, ou qu'il sé 
soumit à tous les ménagemens d’une politique 

‘mondaine , comme si leur tyrannie devoit exercer 
jusque dans le sanctuaire son fatal empire. On. 
voudroit qu'il n'offrit que des portraits vagues, 
généraux, qui ne conviennent à personne parce 
qu'ils conviennent à tous. Puise-t-il dans l'Écri- 
ture et souvent dans son propre cœur, dans ses 
foiblesses secrètes les traits sous lesquels il dé- 
peint les défauts qu'il attaque? On est tenté de 
changer son discours en satire : on $'imagine qu'il 
a voulu désigner tel ou tel de ses auditeurs. Fi- 
dèle à l'ordre de son Mhitre et à l'exemple des 
saints Apôtres, vent-il vous annoncer tout le 
conseil de Dieu (1), tout ce qui peut vous 
mettre en état de juger si vous êtes dans la voie 


Gi) Act. XX, 27: ; 
Tour II 57 
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du salut? Vous cxpose-t-il toutes les parties de 
l'Évangile, ses menaces aussi-bien que ses pro- 
messes, les peines de l'éternité comme ses ré- 
compenses, les vérités de la foi comme les devoirs 
de la morale? On sé plaint de ce qu'il ne se borne 
pas à traiter les sujets qui plaisent davantage et 
dans lesquels on voudroit se persuader que con- 
siste toute la Religion. On voudroit qu'il oubliät 
ce que dit FApôtre : 82 je cherchois à plaire 
aux hommes, je ne serois pas serviteur de 
Christ. Si quelqu'un vous annonce un Évan- 
gile différent de celui que vous avez reçu, 
qu'il soit anathème (1). 6 
Dites-nous maintenant, o vous qui pouyez vous 
reconnoître à quelqu'un de ces traits, dites-nous 


si ce n'est pas à vous-mêmes qu'il faut vous en, 
prendre du peu de fruit que l'Évangile produit 
parmi nous? Hé! si vous l'écoutez sans un vrai 
sentiment de docilité, de foi, de reconnoissance 
et d'amour, sans un vrai désir de connoître la 
volonté de Dieu et de la mettre en ‘pratique, 
quand , au lieu de leurs foibles successeurs, les 
Apôtres et le Seigneur lui-même vous adresse- 
roient aujourd’hui la parole, auroient-ils’un suc- 
cès bien différent? Que dis-je? Ne nous parlent- 
ils pas encore ces premiers Prédicateurs' de la 


ns 


(1) Gal. I, 9, 10. 4 
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foi? Ne vivent-ils pas, ne respirent-ils pas dans 
ces écrits qui nous. transmettent leurs discours 
avec tout ce qu'ils ont de grâce ét d'énergie? Or 
en est-il beaucoup parmi nous qui sachent met- 
tre leur plaisir à se renfermer avec Jésus, à pren- 
dre sa parole, à se sentir instruits non plus par 
les serviteurs mais de la propre bouche du Mai- 
tre, et à puiser ainsi dans la source même de tout 
bien, des lumières plus pures et des consolations 
plus efficaces ? Hélas! on connoît si peu nos Sain- 
tes-Écritures que quand nous les citons dans nos 
discours, plusieurs les distinguent à peine du lan- 
gage des hommes : on en sent si peu le prix et 
l'autorité qu'on nous reproche aussi quelquefois 
de nous en servir trop souvent. 

Faut-il donc, M. F., que réduits à désirer ce 
qui seroit le plus grand des malheurs, nous de- 
mandions à Dieu que pour nous épargner un 
plus long abus de ses grâces, il retire du milieu 
de nous le flambeau de sa parole? Faut-il que 
nous nous condamnions désormais au silence et 

u’il ne nous reste qu’à verser des larmes de sang 
sur les blessés à mort d'Israël? À Dieu ne plaise, 
M. F.bien-aimés! Vous attendons de meilleu- 
res choses de vous, pour parler avec l'Apôtre, 
ét nous sommes persuadés que vous êtes plus 
près du salut (1). Si dans ce moment où nous 


*. (1) Hébr. VI, g . 
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avons essayé de sonder la plaie de l'Église, vous 
nous avez encouragé par votre support et par une 
attention favorable, nous osons l'espérer; c'est 
que reconnoissant le mal, vous prenez la ferme 
résolution d’en saisir le remède et vous priez le 
Seigneur d’ accomplir en vous cette bonne œuvre. 
Venez donc, Chrétiens, retracons-nous en peu 
de mots ce que nous avons à faire pour que Dieu 
ouvre nos cœurs à sa parole et nous préserve du 
malheur de recevoir sa grâce en vain (1). 


C’est d’abord à ceux qui dans ces temps dif- 


a! 


ficiles sont appelés à prêcher la parole, c'est à 
eux à se pénétrer toujours mieux de l'esprit de 
leur vocation. 

Permettez donc, Pasteurs et Ministres de 
cette Église ; 0 Vous que nous respectons et que 
nous chérissons comme des frères dans l’œuvre 
du Seigneur ! Permettez que le plus ancien de 
vos collègues vous offre aujourd’hui ses vœux, 
ses derniers vœux, et que retracant des sentimens 
qui vous sont chers, il achève avec joie sa 
course en rendant témoignage à l'Évangile 
de la grâce de Dieu (2), 


Oui : ayons toujours les yeux sur Jésus, 
le Chef et le Consominateur de la foi (3) ; 


(x) 2 Cor. VI, r. (2) Act, XX, 24. 
{5) Hébr. XU, 2. 
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sur Jésus , notre Modèle et notre Maître. C’est 
lui que nous devons prêoher. C’est lui qui a re- 
mis dans nos mains l'épée de la parole. C’est 
Jui qui peut nous apprendre à nous en servir, 
qui peut lui donner une force pénétrante , la 
force d'atteindre jusque dans le fond de l'âme et 
de l'esprit (1). Allons souvent à ses pieds nous 
remplir de Famour des vérités qu'il nous charge 
d'annoncer et de l’onction qui les rend aimables. 
Allons y puiser cette grâce touchante, cette 
force à laquelle on ne résiste point, ce tendre goût 
de piété, ces secours du Saint-Esprit sans les- 
quels nous ne sommes que comme l'airain qui 
résonne.et la cymbale gui retentit (2). Lisons 
et relisons sans cesse ces Livres Sacrés, les seuls 
où la doctrine du salut se trouve dans toute sa 
pureté. C’est là qu'il faut puiser notre science, 
allumer notre génie et forger les traits de notre 


‘ prédication. Alors nous n’aurons besoin que de 


laisser échapper notre pensée pour être à la fois 
énergiques et populaires, simples et entraïînans. 
Alors , à l’exemplé de notre divin Modèle, nous 
oubliant , nous faisant oublier, nous fixerons 
tous les esprits sur le grand objet de leur salut. 
Alors la grâce de Dieu se déploira dans notre 


(1) Hébr. IV, 12. 
_ (2) à Cor. XIII, 7, 


# 


é 
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infirmité : il nous sera donné de renverser quel- 
ques-unes des hauteure ‘ui s'élèvent contre le 
Seigneur et contre son Oint : il nous sera donné 
d'amener quelques dmes captives à l'obéissance 
de Christ (x). O que tel soit à jamais le but et 
le fruit de vos discours, de vos travaux et de 
vos veilles! 

Vous, peuple Chrétien, secondez les efforts 
de vos Pasteurs, et par vos dispositions suppléez 
à ce qui nous manquera toujours de force et 
d'onction. Hélas! c'est en vain que nous préchons 
si vous ne voyez en nous que de simples mora- 
listes; si pour mettre un frein à vos passions 
vous croyez n'avoir besoin que des lecons de la 
sagesse humaine; si vous ne désirez pas les lu- 
mières et les secours qui viennent d'en haut; si 
vous ne soupirez pas après le véritable Médecin 
des âmes; si vous ne mettez pas toute votre con- 
fiance dans l’efficace de sa mort et de sa résurrec- 
tion. C’est en vain que nous prêchons si vous êtes 
attachés à vos affaires, à vos biens , à Vos plai- 
sirs au point que tout cela remplisse votre cœur 
et en efface insensiblement le goût des biens du 
Ciel, l'amour de votre Sauveur. Mais si vous ai- 


mez Jésus; si vous aimez Celui qui nous a tant 


aimés, qui par la volonté de Dieu est devenu : 


{1} 2 Cor. X, 4. 5. 


t 
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pour nous sagesse , justification , sanctifica- 
tion , rédemption (1) , et qui maintenant nous 
envoie à vous comme ses ambassadeurs pour 
vous supplier en son nom de ne pas fou- 
ler aux pieds le Fils de Dieu , de ne pas ou- 
trager l'Esprit de grâce , de vous réconci- 
dier avec Dieu (2) ; non, vous ne croirez plus 
pouvoir vous dispenser de nous entendre comme 
si nous parlions de notre chef, ou après avoir 
donné à nos discours quelque attention, vous ne 
vous croirez pas les maîtres de n'y plus penser 
au sortir de ce temple; mais regardant notre pa- 
role , ainsi qu'elle l’est en effet, comme la parole 
du Dieu en qui votre cœur espère, vous viendrez 
l'écouter avec respect, avec joie; vous la recueil- 
lerez avec docilité; vous la conserverez au de- 
dans de vous avec une sainte sollicitude; comme 
Marie, vous la méditerez dans votre cœur (3); 
et comme il n'y a pas un instant de votre vie où 
vous ne puissiez en faire usage, il n'y aura pas 
non plus un instant où elle ne puisse et ne doive 
revenir en votre mémoire. Cependant si jamais, 
par une suite trop ordinaire de notre foiblesse, 
cette parole d'abord si puissante sembloit perdre 
en vous quelque chose de sa premiére efficace ; 


ne 


(1) "Cor. 1, 30. (2) 2 Cor. VI, 20. Hébr. X, 29. 
{3) Luc IT, 19. 
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pour lui rendre toute sa force, transportez-vous 
au moment où votre cœur en sentit si vivement 
la vérité; rappelez-vous l'émotion qu’elle vous 
causa, la confusion secrète dont vous fütes cou- 
vert, les soupirs que vous poussètes et les larmes 
qui vous échappèreñt on l’écoutant. Dites, dites 
alors avec les disciples : Ve sentois-je pas 
mon cœur embrasé quand le Seigneur me par- 
loit par son ministre, et n'expliquoit les Écri- 
tures ? Se pourroit-il que je laïssasse lâchement 
éteindre ou seulement s’affoiblir ce feu divin qu'il 
m'inspira? Mon Dieu, préserve-moi de cet af- 
freux malheur! Mon Dieu, donne efficace à ta 
parole ! Quelle serve encore , quelle serve tou- 
jours à réveiller ma foi, à ranimer ma piété, à 
me remplir de consolation et de force au milieu 
des tentations qui m'assiégent et des misères qui 
m'environnent. 

O mille et mille fois heureux celui qui sait 
ainsi se nourrir du pain de vie dans les ennuis de 
son voyage vers la terre promise, celui dont 
l'Écriture dit, qu'il est enseigné de Dieu , que 
le Père l'attire, qu'il Le donne à Jésus (1) ! 

Puissiez-vous, Chrétiens fidèles , puissions- 
nous tous goûter constamment ce bonheur. Puis- 
sions-nous un jour, et vous qui écoutez, et nous 


(1) Jean VI, 57. 44. 45. 
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qui parlons, réunis dans le ciel, nous trouver 
avec délices aux pieds de Celui que nous ai- 
mons sans l'avoir vu; en qui nous croyons ; 
quoique nous ne le voyons pas encore (1); 
aux pieds du Grann Pasreur et Évréour de 
nos âmes (2), pour l'écouter , pour le bénir et 
l’adorer aux siècles des siècles. Amen. 


(1) r Pier, I, & 
tar Wier. IT, 25. 
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